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ACT E PRE MIE R.
SC EN E P R J!.l\1I E R E.

ARMANDE. HENRIETTE.

A ~ MAN D E.

U 0 Y. le beau nom de fille eû un tr.
rre , ma Sœur.

DGnt vous voulez quitter la channan_
te douceur?

Et Ge vous marier vous orez faire fe-
fte? ' .

Ce vulgaire deïleln vous peut monter en tefte ?
H I! N 1\ 1 .E T T 1:.

Ouy, ma Sœur.

1;t fa
A 1\ M" ND".

Ah ce cuy li: peut il Iuporrer ?
s un mal tle cœur lfauroit sn I'ecouter i

A ) HUf~



'" LES FEMMES SÇAVANTES,

HE N 10. 1 ET T ~.
Q!t:n-donc le mariage en Coyqui vous oblige,
Ma Sœur.i., .

A R M "N.n I!.I
Ah mon Dieu •.f)'.
HENR,IETTE,

Comment!
A 1\ ~r AND E,

Ah fy, vous dl" je.
Ne concevez-vous point ce que, dés qu'on l'entend,
.Un tel mot ,,1'Efprir offre de dé!l0uflanr?
De quelle étrange image on efl par luy b!eJfée?
Sur quelle Caleveue il traifne la penfçe ?
N'en fiifionne-L vous 'point? & POUVCZ-YOÙS' ma
\ Sœur. ~
Aux fuites de ce mot réfoudre vollre cœur?

Il E N 1\ l'E T T e,
Les Cuitesd.c ce mot, quand je les envilage ,
Me/ont voir ~Illll~ry, des enlans, un menage;
Et Jenevol' rien là , fi j'en puls raifonner
Q!!i bleïle la pcnfée, êc faffe fri ffollueI, '

ARMANDE,

De tels atrachernens s ô Ciel! font pour vous plai-
re?

HENRIETTE,
Et qu'eû-ce qu'à mon âge on a de:mieux ?t faire ,
Q.!!.ed'attacher à fol' , par le titre d'Epous ,
Un homme qui vous aime, !le f<?i~aimé de vous;
Et de cette union de tendrefle fulvie ,
Se faire les douceurs d'une innocente vie?
Ce nœud bien afforty n'a-t-il pas des appas?

ARMANDE.
Mon Dieu, que voûre Efprit eft d'un étage bas!
Q!!.evous ioüez au monde-un p'etit pertonnage ,
De vous claquemurer aut choles du ménage.
Et de o'cottt:voir point de plaifirs plus roucbans s
Qu'un idole d'Epous, & des marmots d'enfans I ,
X.~iffez. aux gens gtQffieu , aux perfcnncs \ .ilgai-

xel,
Les



COMEDIE. $-'

les bas nmufemens de ces Corres ,faft:,i.es,
A ,le plus hauts objets elevez vos deûrs.
Songez il prendre un goufl des plus nobles plai ..·

firs ,
Et rrairrant de mepris les tèns & la mariere ...
A l'ECprit comme nOLIsdonnez-vous toute thticre >
Vous avez nonce Mere en exemple à \'05 yeux,

,. Q:le on nom de Sçavante on honore en rou_s lieux •
Tachez ainf 'lue ma)" de vous montrer fa fille,
Afpirez aux clarrez qui font dans la hmille.
Er vous rendez Icnfible aux charmanrcs doucceïis
Qlte l'amour de I'érudc epanche dans les cœurs:
Loin d'care aux 10;'( d'un homme en elclsvc aûer-

V!t! ,
Mariez-vous, rna Sœur. à la Plulofophie .
Q!:_i nous monte au deffus de tout le (!@nrchumain, .
Er donne à la raifon l'empire fouverain.
Soûmettant?t res loi" la partie animale
Dont l'appetit groffier aux bcûes nous ravale.
Ce font là les beaux feux, les doux attachemens e
Quidoivent de la vie occuper les rnomens :
Et les foins où je VOY tant de Femmes fenfibles.
Me paroiflênt aux yeux des pauvrerez horribles.

H li. " RIE T T E,
Le Ciel, dont nous voyons que l'ordre eft rour puir..

Cam,
l'our dilfercns emplois nous fabrique en nailf311t i
Et tout Erprit n'cft pas compofé d'une étoffe
Q.uiCetrouve taillée à faire un Philoiophe.
Si le \'o!he dt cé propre aux é!evarions
al, montent des Scavansles Ipeculations .
Le mien er. fait', ma· Sœur. l'our alla terre ~

terre.
Et dans les peries foins Con foible re refferre.
Ne llonblons point du Ciel les iuftes reglemcns-
Et de nos deux infiintts Cuivom les mouve mens ;
Habitez par l'elfor d'un gra?J & b~all J;cnie.
Los halltes reg10ns d~!~ l'hllo!opille ,
T~~is que mon erprit Cetenant iey bas.

A l Goufl!"-·

1
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Gouûera de l'hymen les rerreflres appas.
Ainfi clans nos deûeins l'une à l'autre contraire.
Nous [çaurons toutes deux imiter noûre Mere;
Vous, du cofl é de l'ame & des nobles deûrs ,
Mor. du cefl é des fens & des greffiers plaifirs ;
Vous, aux produél:ions d'etprir & de lumiere ,
Moy. dans. celles > ma Sœur, qui foot de la ma-

.nere,
AR MAN DE,

~nd rur Une perfonne on pretend fe regler.
C cil: par les beaux coûez qu'il luy faut relfembler s
kt ce n 'ef] point du tout la prendre pour rnodelle •
Ma Sœur, que de tau (fer & de cracher comme elle.

H E N RtE T T. E,
Mais vous ne feriez pas ce dont vous vous vantea ,
si ma Mere n'euû eu que de ces beaux coftez ;
Er bien vous prend, ma Sœur, que fan noble genie
N'ait pas vaqué tOtÎjours à la philofophie;
De grace. foutfrez- moy par un peu de bonté
:0(5 ba(fdl'cs à qui vous devez la clarté;
Et ne fuprin:ez point, v911.lantqu'o~ vous feconde,
~elquepetlt Sçavant qUI veut verur au monde.

A R MAN n s.
Je voy que voflre efpritn<! pel\~ eûre'gnery
Du fol enreflernenr de vous faire un mary :
Mais fçachons. s'il vous plail} J qui vous fongez l

prendre?
Voûre vifée au moins n'ef] pas !1~ireà Clitandre.

H EN R r E T T E"
Et par quelle raifon n'y Ieroit-elle pas!
Matl'lue.t-il de merirej dt-ce \111 choix qui fait bas!

AR 101AND E,
1'011: mais c'cft un deffein qui Ieroit mal-honneûe ,
eue de vouloir d'un 'Imre enlever la eonqueûe ,
Ft cc n'cft pas un fait dans le mancie ignoré,
Q!!e Glitandre ait pour moy hautement foûpiré.

H r N ~ 1 E T TE,
-Ony , l'nais tous ces loùpirs chez VOIlS font chofes vai-

.nes,
Ft



COMEDll!.. 7
Er vous ne tombez point aux bafTefTcsh!l.maines;
Vofrre cfprit à l'hymen renonce pour ioujours ,
E~ la philotophie a taures vos ~1lI0U[S: .
Ainfi n'ayant au cœur nul deflein pour Clitandre ,
Qlle VOliS importe-r-il qu'on y puiûe prerendre?

A Il. MAN D E·
Cet empire que tient la raifon fur les fens •
N e fait pas renoncer aux douceurs des encens ;
Er l'on peut pour épous refuter un mer ite
Q!!e pour adorateur on veut bien " 1~iuite,

H E N RIE 'r ..- E·
Je n'ay l'as emperche qu'à vos p~lfcéhotls
Il n'air continué lès adoratioas j
Et je n'ay fait que prendre. au refus de voflre aine.
Ce qu'cft venu m'offrir l'hommage de fa fla me,

AR M A .tl n z.
Mais à l'offre des vœux d'un amant depiré,
Trouvez-vous, ie vous prie ent iere (cureté?
Croyez vous pour vos yeux f,1 paflion bien forte.
Et qu'en fon cœur l'OUI moy toute flame [oit morte ~

11 E N' J1. lET l' E·
11me le dit. ma Sœur. ok pour moy je Je cray.

A Il. 1>1 .. N DE.

Ne foyez pas. ma Sœur, d'une fi bonne foy.
Et croyez. quand il dit qu'il me quitte & vous àl.

me s
Ql1'il n'y fonge pas bien. & fe trompe luy-mê~

II E N RtE T T E.

Je ne [çay; mais enfin. fi c'eû vo!l:rc plaifir,
Il nous cil bien aifé de nous en éclaircir,
Je l'apperçoy qui vient. &. [ur cette matiere
Il pourra nous don uer une pleine lumière,

A4 sO~·

1
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S\ LES FEMMES SfIlVANTES.

C,LITANORE, ARMANDE,
HENR[ETTE.

Hl!. N Il. lET T F.

pOur me tirer d'un doute oit me [erre ma Sœar ,
Entre! ~I:<!& moy, Clitandre , expliquezvoâre

cœur,
Découvrez-es le fond, &: Il(\US daizncz arprendre
C!!;li':e nous à vos l'œil" dt en dr('i~ de pretendre,

A Il. ~! AND ~,
Non, non, je ne veux point à voûre païfion
l!l1pof.;r la rigueur cl!une explication;
Je menJg~ les gens , & fçay comme embaraûe
Le contra:gnanr cff'ort de ces aveus cn face.

CLITA.l'Jnl\t'.
Non. Madame, mon cœur qui di ffilT'lIlepeu.
'Ne fcnr nulle contrainte à faite un libre aveu;
Dans aUC1.1t)embarras un tel pas ne me jette,
Et j'avoûray tout haut d'une ame 'franche & ncr-

te.
Qae les tendres liens où je luis arreO:é,
Mon amour & mes vœux, tont rout de ce co'fié.
C!!;l'à nulle émotion cet aveu ne vous porte;
'Vous avez bien voulu les choies de la forte ,
'VM atrraits.m'avoient pris, ëc mes tendres foûpirs
Vous ont aûcz prouvé l'ardeur demesdchrs:
Mon cœur vous confacroit une flame Immortelle,
Mnis vos yeux n'ont pas crû leut eonqueâe afft2;

belle ,
J'ay (oufFel[ fous leur joug cent mépris differons l

')Is regnoient fur mon arne en fuperbes tyrans .
:ft je me fuis cherché.Iatlé de tant de peines.
Des vainqueurs plus humains, & de moins rudes

chaînes:
Je les ay rencontrez, Madame, dans ces yenx,

F.t
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Et leurs traits à jamais me feront precieux ; -
D'un regard pitoyable ils onr feché mes larmes .. '
Et n'ont pas dédaigné le rebut de vos charmes;
De fi rares bonrez m'ont fi bien fceu toucher ,
~'il n'eû ricn qul me puilfc à més fers arracher;
It j'ole maintenant vous' conj"Ter, Madame,
Dé ne vouloir tenter nul effort fur ma Rame,
De ne point effarer à rap?~I1er un cœur
ReColu de mounr dans cette douce ardeur.

A II. MAN D E.
Eh qui vous dit, Monfieur, que l'on ait cette en-

vie,
Et.que de vous enfin fi fort on fe fouci~'
Je vous trouve plaifànr , de vous le figurer;
Et bien iIflpertinent, de me le declarer.

HE KR! , T T E.
Eh doucement, ma Sœur. Où donc cft la Morale
9.!;!ifi;ait fi bien regir la partie animale,
Et retenir la bride aux efforts du courroux ~

A II. MAN Il E.
Mais vous qui m'en parlez, où la pratiquez-vous.
De"répondre à l'amour que l'on vous fait pareltre.
Sans le congé de ceux qui YOUsont donné l'eftre;
Sçaches qlle le devoir.vous foûmet à leurs loix ,
q~'il ne vo~s cft permis d'aimer que pat leur ,-

choix,
Qu'ils ont fur voûre cœur l'auehoriré filpreme,'
Et qu'il cft criminel d'en difpofer vous-même.

HENRIETTE.
Je rens graœaQ'C bonrez que vous me faites voir.
De m'en[eigner fi bien les chofes du devoir;
Mon cœur fur vos leconsveut regler fa conduite.
Et pour vous faire voir.1mI Sœur, que j'en profite j
Clitondre, prenez foin d'appuyet voûre amoue
De l'agtément de ceux dont j'ay reçeu le jour,
l'ailes-vous fur mes vœux un pouvoir legitime,
Et me donnez moyen de vous aimer fans crime.

C L t TAN D li. I!,
J'y v;y 4<: tOIlS mes [oins !raniller butement,

.AS - ,
{
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r.t j'attendais de vous ce doux eonfenrcment,
AR MAN DE.

Vous triornphez , ma Sœur, & faites une mine
A vous imaginer que cela me chagrine.

HE N RIE T T E,
}.1oy, rna Sœur; raint du tout, je fçay que fur vos

fens
Les droits de la raifon font toûjours rour-puiffans ,
rr que par les leçons ~u'on prend ~ans!a ïàgeûe ,
"'o'us elles au deffus dune telle felblefle.
Loin de vous foupçonner d'aucun chagrin, je croy
n'icy vous daigner~ vous employer pour moy •

Appuyer fa demande, & de vofire fuffrage
P"enèr J'heureux moment de noftre mariage.
Je \ ous en Iollicire, & pour y travailler ....

A Il MAN DE.
Vonre petit efprit fe rnéle de railler.
Et d'un cœur qu'onvous jette on vous voit toute fie.

re.
HENIlIF.,TT ••

Tout [erté qu'cft ce cœur. ilne !'ous déplail't gueze ;
'Et fi vos yeux lur moy le pouvorenr rarnaffer",
Ils prendraient aifement le loin de fe baiffet,

A Il MAN D E.
A rét'0ndre à cela je ne daigne defcendre •

• Ft ce Iont fats difcours qu'il ne fant pas entendre.
H 1; N Il 1 Il T T E.

C'cft fort bien fait à vous. & vous nous faites voir
Des mcderauons qu'on ne peut concevoir.

S C E NEIll.
C 1.1 TAN D RE. H E N R. lET TE, .'

Y li E. N Il l F. T T E.
Cfrre :6n"re aveu ne l'a pas peu furprHe.

C x. 1 T A ON 'D Il ..
Elle merite actrz: une telle franchitè,
lAt toutes les hauteurs de là folle lierté :so.~



CO AI E Dt E·

Sont dignes tout au moins de ma fineeriré :
Mais puis qu'ilm'eft permis, je vais à yof(re Pere •
.Madame ....

HENRIETTE.
Le plus Ieùr eû de g:lgner ma Mere:

Mon Pere efl d'une humeur 11 confenrir 11 tout,
Mais il met peu de poids aux chof es qu'il reCout;
Ila receu du ciel certaine bonté d'ame ,
Qui lé foûmer d'abord ~ ce que veut fa femme i
C'eû elle qui gouverne, & d'UD Ion abfolu
Elle diae pour loy ce qu'elle a reïolu.
Je voudrois bien vous voir pour elle , & pour ~

Tante,
Uneame, je l'avouë, un peu plus complaiïante 1

Un elprit qui flattant les vifions du leur,
Vous pût le leur eûime attirer la chaleur.

CLITANDRE.
Mon cœur n'a jama.Ü pû, tant il cil né fin cere.
Même dans voftre Sœur flatter leur caraëeere ,
Et les femmes Doéteurs Ile font point de mon gouil.
Je ~o~fens qu'une femme alt des clartez de tout,
MaIS Je ne luy veux point la rallion choqsanre
De le rendre fçavante afin d cthe S~.tvaDte ;
1:t j'aime que fouvent aUIIqueûlons qu'on f~t.
Elle fi:a,he ignorer les chofes qu'elle !fait;
De fon étude enfin je veux qu'elle fe cache 1

.Et qu'elle ait du Içavoir fans vouloir qu'on le f~(.
che.

Sans citer les aurheurs, lans dire de grands mots.
Et cloiier de l'eCprit à fes moindres propos.
Je refpelle beaucoup Madame voûre Mere.
Mais Je ne puis du tout aprouver fa chirnere ,
Et me rendre I'echo des chof es qu'elle dit
Aux encens qu'elle donne à Conheros d'efprir,
Son MonGeur Tri{fotin me chagrine, m'aOo~,
Et j'enrage de voir qu'elle éftime un tel homme,
Q!\'el1e nous. mctte au ran, des graodl &. bcellx

efprits
1.71' b~cfi dont par tout on fille les é~rit6, ~A

A..6 I.>U
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VI' pedant don; on voit la plume liberale
D'oficieux papiers fournir roure la hale.

H E N n r E rTE.
S~S écrits. fes difcours , rout m'en f~mble ennuyeux,
Er je me trouve airez voûre goutl & vos yeux;
Mais comme [ur ma Mere Il a grande puiflance ,
Vous devez vous forcer à quelque complai rance.
Un amant fait fa cour oh s'attacb" fon cœur.
Ilveutde tout le monde y gagner la faveur;
Et pour n'avoir perfonne à h1 flarne contraire •
Jutqu'au chien du logis il s'efforce de plaire.
• C LIT AND R E.

Ouy ,vous avez raifon , mais Monfieur Trifferin
l\1'lnfpir~au fond de l'arne un domina nr chagrin.
Je ne puis confcnrir, pour !,agner fes fufFrages.
~ me des-honorer, en prifànr fes ouvrages ;
C'~ft par eux 'lu'} mes yeux il a d'abord paru •
Et J~ le cQnnol(Jois avant que l'avoir vil.
Je V1S dans le fatras de! écrits qu'Il nous donne ,
c~qu'~rale en tous lieux fà pedante l'erfonne,
La confiante hauteur de CapréComptton; ,
Cette intrepidiré de bonne opinion;
Cet indolent eflar de confiance extrême.
~ le ~end en. teut tC!11PSfi content de foy-mê~ ,.

roe,
~i fair ~u'à fon merire inceflammenr ilrit;
~:il fe fçait fi bon gré de tout cc qu'il écrir ;
Er-qu'il ne voudrait pas changer fa renommée
Contr,ç tous les honneurs d'un General dArroée,

H 1; N i'. JET T ~.

~:~fiavoir Ile bons yeux, que de voir tout cela.
C LIT 1\ N D R 1:.

Jufques il' Fafigure encor la chofe alla,
}-e Je vis p~r les vers qu'à la reûe ilnous jette,
De quel air il falloir que fût fait le Poëte ;
:it j'cn avais fi bien deviné tous les traits,
~c ,rcAlcon.rram. un .hQ.mme !-Ill jour dans le l'a: -

lais ,
J: gagt2Y que c'cfioit Ttifi'ot(n CAper[onn~,

.',



COMEDIE- {J.
Etic v!s.qu'en efrèt la gageure efloir bonne.

H E N 1\ 1 E T T E.
~el conte!

C L 1 r AND R F,
Non- je dis la chole comme elle cil:

~is je voy voûrc Tante. Agréez, s'il vous plliil.
~c mon cœur luy declare icy nofire myûcre ,
Et gagne fa faveur auprés de votlre Mere.

s-c E NF. 1 V,
C LIT AND RE. :B E LIS E;

CLITANDR~.
SOuffrez. pour vous parler, Madame, qu'un amant

Prenne I'occatiou de cet heureux moment.
Et fe découvre à vous de lafinccre fiame.i.,

BEL.I S E"
Ah toutbeau , gardez. vous de m'ouvrir trop veûre

ame:
si je vous ay rçeu mettre au rang de mes amans ,
Contentez vous des yeux pour vos feuls rruchernens ,
Et ne m'expliquez point par un autre langage
Des defirs qui chez moy pafleat pour un outrage;
Aimez-moy, foûpirez. brûlez pour mes appas.
Mais qu'il me foie permis de ne le fçavoir pas:
Je puis fermer Ies yeux _fUtvos flamrl Iecrerres ,
rent que vous vous tiendrez :lUX muets Illterpret~

tes ;
Mais fi la bouche vient à s'en vouloir mefier.
Pour ja.il:lis de ma veue il vous faut exiler.

C L.I TAN D R E.
Des projets de mon cœur ne prenez point d'alarme;
Henriette. \43dall1~. eû l'objet qui Ille charme,
Et je viens ardemment conjurer vosbontez
De (econde! l'amour que fay pour fes b.eaute~

11 E LIS E.
Ah certes le détour en d'efprir, je l'avouë ,
Cclubtil faux-fuyant merite qu'on le louë;"

A..1. • "!~.~
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Et dans tout les Romans où j'ay jetté les yeux-,
Je n'ay rien rencontré de plus ingenieux,

CL 1 T li N DR E.
Cecy n'cft point du tout un trait d'elprir, Madam:.
Et c'eû un pur aven de cc que j'ay dans l'ame,
Les cieux, paf les liens d'une Irnmliable ardeur.
Aux.beaurez d'Henriette ont attaché mon cœur;
Henriette me tient fous fon aimable empire.
Et l'hy men d'Henriette eû le bien oit j'afpire ;
Vous y pouvez.beaucoup, & tout ce que ie veux.
C'cft que vous y daigniez favorifer mes vœux,

BEL 1 S E.
Je vois où doucement veut aller la demande.
Et je !fay fous ce nom ce qu'il faur que j'entende;
La figure eû adroite, & pour n'en point forrir ,
Aux. choIes,que mon cœur m'offre à vous repartir •
Je diray qu Henrierre à l'hymen ell:rebelle,
Et que fans nen pretendre. il faut brûler pour elle,

C LIT JI N DR Il.
Eh. Madame, â quoy bon un parei! embarras,
Et pourquoy voulez-vous penfer ce qui n'dl pas!

B F. LIS E·

Mon Dieu. point de façons s cc:lfcz de vous defen-
dre

De ce que vos regards m'ont fouvent fait entendre;
H fuffit quel 'on efi contente du détour
Dont s'eû adroitement avifé voûre amour,
Et que fous la figure où le refpel!: l'engage.
On veut bien fe refoudre à fouftrir fon hommage.
Pcurveu que fes rranfports par l'honneur éclairez
.N'offrent à mes autels que des vœux épurez.

C LIT AND 1\ 1\,
Mais ....

llELISE,
A dieu, \lour ce coup cecy doit YOUS fuffhe,

'Et je vous ay plus dit que je ne voulois dire.
C L 1 r A li D 1\ 1:,

Mals vo!lJ:ecrrenr ....

B~.,
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BEL 1 SI!.·
Laill'ez, je rougis maintenant.

Et ma pudeur s'eû fait un effort Curprenant.
. C LIT AND R E.

Je veux eûre pendu, fi je VOliS aime. & rage....
B " LIS E.

Non. non, je neveux rien entendre davantage:
CL ITANDRE.

Diantre foie de la folle avec Iesviûons- -
A-t-on rien veu d'égal à ces preventions!
Allons commettre un autre au Coin qlie l'on me

donne,
Et prenons le CecoUISd'une rage perfonne,

pj" dl! p"mi,r ..Alle,

ACT E II.
'S C E N E 1.

ARISTE.
U y, je vous porreray la réponfe au.phi ..

toft - •
. J 'appuyr;y, prclferay, feray tout ce qu'il

faut.
Q!1'un amant. pour un mot. a de chofes

à dire!
Et qu'impatiemment il veut ce qu'il defire t
_Jamais ...

SCENE 11.
.;Ç H RIS ALE. AR 1 STE •

.A ARrsTE •
.Hs.Dieu vous gard', mon Frere.

c.s Rtf-
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CH II. J SA L E.

Et YOUS aufii':-
Mon Frete.

A RIS T ~.
Sçavez-vous ce qui m'amene icy 1
C H RIS A 1. F.

Non; mais. fi vous voulez , je fuis preft à Pappren-
dre,

A II. 1 ST 5.
Depuis afihlongternps vous connoilfezClitandre l

C H 1\ 1 S A L Il.
Sans doute, & le le voy qui-frequente chez-nous.

A II. 1 5 T E. .
En quelle eûime cil-il, mon Frere s auprés de

vous 1
C'H II. ·1 S A ~. fi.

D'Homme d'honneur, d'cf prit , de cœur ,& de con-
duite,

Et je voy peu <jegens qui [oient de fon.merite,
A a '1 s- T B.

Cert3in defir 9.u'i! a conduit icy mes pas,
Et je me réjouis que vous en fallier. cas.

CHRISALE.

Je connus feu [cm Pere en mon voyage à Rome.
• A.R 1 !; T E•.
Fott-bien.

On Ie dit.

C.H AIS ALE.
C'etioit, mon Prere, un fort bon gentilhomme.

IA.R. , S T .E.

C 'H 1\ 1 S A L P.
Nous n'avions alors que vingt. huit ails j

Et nous efiions. ma foy. tous/deux de vert galans.
An'I S r. E.

Je le croy.
C H 1\ 1 S ALE.

Noûs donni6'ns chez les Dames Romainea,
Et tout le monde là parloir de nos fredaines;
NOliS faifions ic jalous.
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AR 1 S 'r s.

Voilà qui va des mieux
Maîs venons al) fiijer qui m'amene en ces lieux •. ,

S C E NEIll.

. 13E LIS E, .CH RIS ALE, A RIS T E.

A • 1 5 T E.

CL:r~ndre auprés de vous mt fait fon Interprete,
Et fon cœur eû épris des graces d'Henriette •.

C ft 11. 1 S ALE.
Q.!!oy • de ma fille?

A RIS T of.
Ouy, Ctitandre en ell charmé,

Et je ne vis jamais aillant plus enflâmé,
13 ~ LIS E.

Non, nO:1, je vous enrens. vous ignorez l'hlûoire ,
Et l'a~ire n'ca pas cc qlfe vous.pourez croire.

A RIS T E.
Comment, ma Sœur.l .

n E LIS ~.
Clitandre abufe vos eCpritsf

Et c'efl d'un autre objet que fon cœur dl épris,
A ~ J .S T E.

V{)USraillez, Ce n'cft pas Henriette qu'il aime!
13 fi LIS B.

Non, j'en Ulis affurée.
ARTST".

ri me t'a dit luy même. ,
D , L t 5 s.

Eh ou)".
A 11. 1 5 T r.

Vous me vOyC7., ma Sœur, charaé par luy
])~cn feire la demande à fon Pere aujourd'huy-

a ALISE.

ARt-
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AR r 5 T E.

Et Ion amour même m'a fait Inûance
De prefler les mornens d'une telle alliance.

n F. LIS E.
Encor mieux. On ne peut tromper plus galamment.
Henriette, entre nous, efl un amufement ,
Un voile ingcnieux, nn pretexte, Illon Frere •
A couvrir d'autres reux donr je fpy le miûere ,
Et je veux bien tou> deux vous mettre hors d'erreur.

ARISTE,
Mais puis que vous fçavcz ra 111 de chofes, ma Sœur,
Dites nous, s'il vous plaifl , cet autre objet qu'il -ai·

me:!
nE t, 1 SE.

VOus le voulez fèavoir?
• AR 1 STE.

Ouy. quoy 1
Il .f. LIS E,

Moy.
A 11. 1 S T B,

Vous ~
13 E. t, • E,

Moy-même.
AR 1 TE.

}~aJ,ma Sœur!
13 E LIS E.

Q!l' dl, ce donc que veut dire ce ha1.
Et qu'a de Iurpreuanr le difcours que,ie ~3y l
On eû faite d'un air je penfe à pouvoir due
Q.!_l'onn'a pa. pour un cœur fot'tmi,s~ fon empire:
Et Dorante, Damis, Cleonte, ~ Licidas 1

Peuvent bien faire voir qu'on a quelques appas.
A Il. 1 STE.

Ces gens vous aiment l
13 E LIS E·

Ouy , de toute leur puiffance,
A 1\ 1 S l' E.

Ils vous l'011t dit 1
13



COMEDIE.
Il E LIS E.
Aucun n'a pris cette licence 1

Ils m'ont fçeu reverer fifort jufqu'à ce jour.
Q!J.'ilsne m'ont jamais dit un mot de leur amour:
Mais pour m'offrir leur cœur, & vouer leur {er-

vice,
Les mûers rruchemens ont tous rait leur office.

A 1\ 1 STE.
On ne voit prifque point ceans venir Damis.

'B Ji; LIS ".
C'eft pour me taire voie' un rcfpeél: plus foûmis,

ARISTE.
De mots piquans par cout Dorante vous outtage.

BELIS!.
Ce font emportemens d'une jaloufe rage.

ARr STE.
Cleonte & Licidas ont pris femme tous deux.'

BEL 1 S E.
C'eft par un defefpoir où j'ay reduit leurs fellS.

A li. 1 5 T E.
Ma foy. ma chère Sœur. vifion toute claire.

C H ~ 1 SA L li.
De ces chimeres là vouz devez vous défaire.

BEL 1 , E.
Ah chimeres l Ce font des chlmeres-dlt-on !
Chimeres, moy ! vrayment chimetes eft fort b~n!
Je me rejoüis fort de chimères, mes Freres.
Et je ne j~avois pas que j'eulfe des chimères,

S C E N E IV.

CH RIS ALE, AR 1 STE.

N C li RIS ALE.
O!b:c Sœur eft folle ouy.

AR 1 STE.
Cela croiCt rous les [oure.

Mj'is, encore.une fois. rCl'renollS le difcours,
elit·.n·
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Clirandre vous demande Henriette pour femme,
Voyez quelle reponfe on doit faire à la flamme?

C H RIS A L T,
Faut-il le demander} J'y confens de bon cœur,
Et tiens fon alliance à.lingulier honneur.

AR 1 ST 7.,

VOus fçavez que de bien il n'. pas I'abondanee ,
Que ....

C H R l ,S, A L r,
C'cft un inrereû qui n'eû pas d'importance;

11 eû riche en vertu, cela vaut ,les rrcfor s ,
Et puis fon Pere & moy- n'ellions qu'un en deux

corps,
A Il 1 S T r.

Parlons à voûre-fernme, & voyons à la rendre
Favorable ....

C H R J S A L T.
li futEr, je l'accepte pour gendre.

ARrsT'.
Ouy; mais pour appuye" voûre confentemenr',
Mon Frère, iln'eû pas mal d 'avoir {on agrément.
Allons .•.• ' •

, CHR'I'ALT.
Vous mocquez-vous? iln'eû pas necetraÏtea

,Je répons de ma femme, & prens [ur moy l'affaire,
A R J 5 T r,

Mais ....
CHRISAL'r,

L~ltrcz faire, dy' je, & n 'apprehendez p3S.Je la vais difpofèr aux chofes de ce pas.
All'TST',

Soit. Je vay là-deffils fonder vofire Henrierre s-
Et reviendray ~avoir ... ,

C H RIS A J, r.

C'cfl une aff.,ire foire.
~tjcvais 11ma femme en parler fans cleray.
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·8 C EN E V.

MAl\. TIN E, C H R [ S ALE.

M.'RTIN·.ME voilà bien chauceufe t H:!as l'an dit bien
vray, .

. Q.:.1i veut noyer fon chien, I'accufe de !il rage.
Et Ièrvice d'autruy n'dl pas un heritage.

CHRIS'L ••
Qg'eft ce donc! Q!tavez vous, Martine!

. M.~ RTl N l'.

C }{ li. 1 ·S A L z,
Ceque j'ay?

Ouy!
M • RTl N E.

J'a)' que l'ln me donne aujourd'huy mon congé.
Monfteur.

C R RIS ALE.
V oflre congé!

MARTIN',
Ouy ? Madame me chafle,

CH RIS A L F.
Je n'entees pas cela. Comment,

MAR TIN r.
On me menaea ,

SI je ne fors d'icy , de me bailler cent coups.
C R 11. 1 SA LE.

Non. vous deaienrerez- je fuis content de vous;
Ma femme bien ·[ouvent a la reûe un peu chaude.
Et je ne veux pas mGly ....

SCE~
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SCENE VI.
PHILAMINTE. BELISE, CHRISALE,

MAR TINE.

PHI LAM 1 ,. T a ,

Quay, je vous voy, Maraude !
Vifte, Iortez, Friponne; allens. quittez ces lieux '.
Et ne vous prefemez jamais devant mes yeux.

CHIIISALE.
'rour-doux.

PHILAMINT~
Non, ç'en eft fa.i~

CHA 1 s' A LE.
Eh.

l' H 1 LAM 1 N T B.
Jeveux qu'elle forte.e ft k 1 SA L E.

Mais qu'a-té elle commis. pour vouloir de la ferre ...
PHI L A !of l N T E.

Q1Joy. VOIlS la Ioûtenez 1
eH II. r S ALE.

En aucune façon,
Pl(I LAM 1 N T It.

Prenez-VGUS ["n paut contre moy ?
C JI 1\ 1 S ALE.

Mon Diey non;
] e ne fais feulement que dem ander {oncrime.

PHI LAM r N T E.
Suis·je pour la chajfer r:lllS caule legitime!

C H 1\ 1 SA LE.
Je ne dis pas cela, mais il faut de n05 gens ....

, l'IlILAMINTE,

NOl1, elle [oui ra, vous tli. ·Je. de CcaRS.

CHF' Iv,



Co Mo F. DIE.

C HIll' ALE.
H~ bien ouy. 'Vous dit-on quelque chofe là· contre 1

PHI LAM 1 N " E.
Je ne veux point d'obftacleaux defirs que je montre,

C HIll S ALE,
D'accord.

PHI LAM 1 )f T F.
Et vous devez en rai(onnable épous,

Eftre pour moy contre elle. êc prendre mon cour-
roux.

C H II 1 S A L 2,
Aulli fals-je., Ouy , ma femme avec raifon vous

chaffe ,
Coquine, & voftre crime eû indigne de grace.

MAR TIN a ,
Q...u'eft·cc donc que j"ay fait!

C H 1\ l S A L li.
Ma foy je ne Cçaypa!.

,P H 1 LAM 1 N T E,
Elle eû d'humeur encor à n'en faire aucun cas.

C HIll S ALE.
A-c-elle, pour donner rnariere a voftrehainc,
Caffé quelque miroir, ou quelque porcelaine l

l'HILAMINTE.
Voudrois-je la chaffer. & vous figurez-vous
Q,ge l'our fi l'eu de chofe on fe mette en courroux?

CHlI.lSALE.
~'ea-ce à dire! L'affaire eft donc confiderable l

PHILAMINTE.
Sans doute, M, voit-on femme déraifonnable t

CHIlI8ALE.
En ce qu'elle a lai fie, d'un cfprit negligent ,
Dérober quelque aiguière , ou quelque !llat d'ar-

gent/
PHILl.lIIINT ..

Cela ne feroit rien. .
CH Il 1 SI. L~.

Oh, oh! Peftt,la belle!
QllOy. l'av~-"olU furplifc à n'cilc pas fil1dld

lH~
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PHILAMINT>.
C'eft pis que tout cela.

CH R rs ALE.
Pis que tout cela?

l' H 1 LAM 1 N T E.
Pis.

CURISALE.
Comment diantre , Friponne! Euh! A·t-elle com-

mis .. '
PHI L A 1>1 1 N T E.

Elle a, d'une infolence à nulle autre 1'3reille.
Aprés trerrtclcçons, Infulré mon oreille.
l'ar I'irnproprieré d'un mor Iauvage & bas,
Q..u'cn termes deciûfs condamne vaugelas.'

CH RIS ALE.
Eli-ce-Ià ....

P 'H 1 L A At 1 Il T E.
Q!!oy. roû jours malgré nos remontrances,

Heurter le fondement de toutes les Sciences;
'La Gral1~JIlaire 'lui Cfait regell~er iufqu'aux Rois.
Et les faie la marn haute obeïr a Cesloix l

CH RIS A L E_

Du plus grand des forfaits je la croyais coupable.
PHILAMINTE.

Quay, vous ne trouvez pas ce crime impardonna-
ble t

CHRISALE.
Si fais.

PHI L A '1>1 1 N T 1':.
Je voudrois bien que vous l'ellcufaflioz.

CKRISALE.
1e n'ay garde.

BEL 1 S li.
Il eft vray que ce [ont des pitiez.

Toute conûruêion eft par elle détruite,
Et des loi x du langage on l'a cent fois inûruire.

MAn TIN 11.
'tout ce que vous prefchez eû je cray bel & bon.
lJfais je Ile l6autoisJ moy, parler voLh, jargon.

l'lU'
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l' H r L A AJ 1 N T r,
L'impude.He! Appeller un jargonlo! langage
Fondé fur la raifon & fur le bel ufage !

M "R TIN s,
Quand on fe fuit entendre, on parle roûjours bien,
Et tous vos biaux diétons ne fervent pas dt lieu.

PHILAMINTE.
Hé bien, ne voilà pas encore de fon ûile ,
Ne fervent pA< de rien,

BEL t s E.
o cervelle indocile'!

Faut-il qu'avec les foins qu'on prend incetfàmmenr,
On ne té puifle appren.lre à parler congniment?
De 1"'" mis avec rien, tu fais la recidive ,
Et c'dl:, comme on t'a dit, uop d 'une neg~tive.

, hl ART 1 N E.
Mon Dieu, je n'avons pas éruzué comme VOl!~.
Et je parlons tout droit ,gmme on parle cheux

nous.
P H r LAM 1 NT',

Ah peut-on y tenir!
B r r... t S E.

Q.!!e1 tolecifinc horrible!
PHI LAM 1 N T r-,

En voilà pour ruer une oreille fenfiblc,
B • LIS B.

Ton efl'rit. je l'avoue, eû bien materiel.
'J.,n'cft qu'un ûngulier, avons, cft pluriel.
Veux tu toute ta vie offencer la Grammaire ~

MARTINE.

Q.!!i parle d'offencer grand' Mere, ny,grand Pere ~
PHILAMINTE.

o Ciel!
BEL 1 S E.

Grammaire eû prife à contre-fcns par toy.
Et je t'ay dit déja d'où vient ce mot.

M A li. TIN F.
Ma foy.
i ~.
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Q!.l'il vienne de Chaillot, d'Hauteil , ou de Poo'

taire.
Cela ne me fait rien.

BEL 1 S E.
Q!!elle ame villageoife !

La Grammaire. du verbe & du nominarif',
Comme de l'adjeél:ifavec le fiibflantif ,
Nous enfeigne les loix. -

M A Il TIN E.
J'ay. Madame, 11 vous dire

Que je ne connais point ces gens-là.
l' H 1 LAM 1 N T E. • 1

Quel marttre· ,
BEL r s' E.

Ce font les noms des mots. & l'on doit regarder
'1)n quoy c'eû qu'il les faut faire enlcmble accorder.

MAR T r N E.
~'ils s'accordent enrr'eux , on re gourmenr , qu'Ü11'

porte?
....r"Sœ"r. PH'LAMINT},.,
Eh, mon Dieu.finilfez. un difcours de la forte. ',
àfln11l"'J. Vous ne voulez. pas. vous. me la faire

, fortir ?
CHÎlISALE.

Sifair. A fou caprice il me faut confenrir-
Va, ne l'irrite point; retire toy. Martine.

P, If 1 LAM r N T E.
Comment l vous avez peur d'offencer la coqnine ]
Vous luyparlez. d'un ton tout à fait obligeant?

C H R 1 5 ALI!'. bM,
Moy! point. Allons, toreez. Va-t'en, ma .pauvre

enfant.
l • l .1 1

S C E N E VII.
PHILAMINTE, CHRIS ALE, BELISIl.

C"RISALE.

VOus efles fatisfaite, & la voilà partie ..
Maisje n;approuve point une telle rottle;
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'C'e!1: une fille propre aux chofes qu'elle fait,
Et vous me la chafièz pour un maigre fujet.

PHI L Il M 1 NT E.
Vous voulez ';lue roûjours je l'aye à m~n fervice,
Pour mettre inceflamment mail oreille au fllppli-

ce 1
POLIrrompre toute loy d'ufage & ~e raifon ,
Par un barbare amas de vices d'oraifon ,
De mots eûropiez, courus par intervales •
De proverbes rraifnez, dans les ruiffeaux des hales!

BEL 1 S !:.
Il efl vray que l'on fuc; à foulfrir les difcours ,
Elle y met Vaugelas Cil pieces tous les jours;
Et les moindres defauts de ce groffier genie ,
Sont ou le pleonafine , ou la cacophonie.

CHRISIILE,
Qu'importe qu'elle manque aux loi x de Vaugelas.
P?~rve1l9u'à la ,cuifine elle ne manque ~as ?
J aime bien mieux , 'pour moy. 'lu en épluchant

fès herbes,
Elle accommode malles noms avec les verbes,
Et redife cent fois un bas ou méchant mot,
~e de brûler ma viande, ou fâler rrop rnon pot.
Je vis de bonne foupe , & non de beau langage,
Vaugelas n'apprend point à bien faire un potage;
Et Malherbe & Balzac. fi fçavans en beaux mots
En cuifine peut-eûre auraient eûé des ïors, '

l' H 1 L /1 MIN T E.
Que ce difcours groïûer terriblement aflomrne !
Et quelle indignité pour cc qui s'appelle homme,
D'eûre baiffé lans celfe aux foins rnateriels ,
Au lieu de Cehauffer vers les fvidtuels!
Le corps. cerre guenille , eû-il d'une importance.
D'un prix à meriter [eule,mçntqu'on y penfe ,
Et ne devons-nous pas llUlfer cela bien loin!

CH RIS ALE.
Ouy , Illon corp~ cft moy-m~me. & j'en veux pren-

dIC lolO?
13 il Gue-

2.'7
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Guenille fi l'on veut, ma guenille m'eft chere,
B f LIS E.

Le corps avec I'elprit , fair figure, mon Frere:
Mais fi YOUS en croyez tout le monde [cavant,
L'efprit doit fur le corps l'rendre le pas devant ;
Et noftrc plus ~rand loin, noûre première in(lall-

ce J

poit eflre à le nourrir du [ue de la fcience.
CHl1.ISAJ_>,

Ma foy fi vous rongez à nourrir voûre efprit J

C'ef! de viande bien creufe. à ce que chacun dit •
Et vous n'avez nul foin, nulle Iollicitude ,
l'our .. ,

l'HILAMINTE.
Ail [oOicitude à Illon oreille eïl tude,

Il put étrangement fou ancienneté.
11 E LIS F.

Il cft vray que le mot cf! bien colet-monté.
C H R r S AL".

Voulez vous que je dire: IIraut qu'enfin j'éclate,
Q!!e je leve le mnlque, & decharge ma rare.
De folles 011 vous traittc- & j'ay fort [ur le cœur ....

P PI 1 LAM 1 N T E.

Comment donc 1
CHRISALv.

C'ctt à vous que je parle, ma S<tur,
LI' moindre folecifine en parlant vous irrite:
Mais vous en faites, vous, d'étranges en conduite,
Vos livres eternels neme contenrent pas,
Et hors un gros plutarque à mettre mes rabats,
Vous devriez bruler tout ce meuble inutile,
Et laiffer la feience aux Dolt~urs de la ville;
M'oner, pour faire bien, du grenier.le ceans,
Cette longue lunette à faire peur aux gens.
Et cent brimborions dont l'afpelt importune:
Ne point aller chercher ce qu'on fait dans la lune,
Et vous meûer un peu de ce qu'on f:lit chez vous,
Où nous voyons aUe, IOUI falU 4elfus-dclfous. Il
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Il n'dl p.1S bien honneûe , & pour beaucoup de cat..-

Ies ,
Q.:l'une femme étudie, & fcache tant de chofes,
former aux bonnes mœurs l'efprit de (es enfans ,
Faire aller fon ménage, avoir l'œil fur les gens.
El regle. la depenle avec œconorrue ,
Doit eftre fon étude & fa phllotophie. •
Non Peres liu oc p,,;nt eûoienr "ens bien fenfez ,
~i difoicnt qu'une femme en ~:tit toûjours aflez ,
Q.!tanci"!3 capacit é Je Ion efi"j 1 le hau ne
A connoitt.e un pourpoint u'avec un haut-de-chouf-

fe.
Les leurs ne lifoicnr point, mais elles vivoienr bien ;
Leurs ménages eftoient tout leur doûe cnuerien ,
Et leurs livres un dé, du fi!, & des aijuilles ,
Dont elles travailloieut au troufièa~ de leurs filles,
Les fe.nmes d'aprelent {Ont bien loin de ces mœurs ,
Elles veulent écrire, & devenir autheurs.
Nulle fcience n'cft pOUIelles trop profonde.
Et ceans beaucoup plus qu'en aucun lieu du mo a-

de.
Les fecrers les plus hauts s'y lailfent concevoir.
Et l'on (pit 'out chez. moy. hou cc qu'il faut Îfa-

voir. .
On y fç~it comme vont Lune. étoile polaire.
V'enus. Saturne, & Mars, dont je n'a)' point affaire 1
Et dans ce vain fçavoir, qu'on va chercher fi loin.
On ne fçait comme va mon pot dont j'ay befoin,
Mes gens à la fcience afpirent pour vous plaire.
Et tous ne font rien moins que ce qu'ils ont à faire;
R.aiConner eû l-employ de toute ma maifoa ,
Et le raifonnement en bannit la railon ;
L'un me brûle mon roll en lifant'luclque hiûoire ,
L'autre réve à des vers quand je demande à boire i
J.nfiu je voy par eux votlre ex~mplc rilivi •
Et j'.y des Icrvircurs, IX ne Cuispoint Iervi
Un .•pauvre (iorv'al1t~al! moins tlI'cflo;t refrée.
9:!,ide ce mauvaIs m n'eltolt point infcttéc,
Et voilà qU'on la cna!fc avec un gr~n,l fracas,

j l A c~u·,
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A caure qu'elle manque à parler vaugeles.
Je vous le dis, ma Sœur, tout ce train-là me blefle ,
(r.ar c'etl, comme i'ay dit, 11vous que je rn'adrefle.)
Je n'aime point ceans tous vos gens à larin ,
Et principalement ce Monfieur Triflotiu.
C'eti luy qui dans des vers vous a timpanifées, ,
Tous les propos qu'il tient font des billevefées ,
On cherche ce qu'il dit aprés qu'il a parlé,
Et je luy croy, pour 1110Y, le nmbre un peu feûc,

P H' r LAM 1 N T E,
Quelle bafleffe, ô Ciel, & d'ame & de langage!

n F. LIS l',
Fil, il de petits corps un plus lourd cffemblage I
l Tnetprit compofé d'atomes plus bour~cois!
Et de ce même fang fe peut-il que je [OIS!
Je me veux 111~1 de 1110rtd'eâre de voûre race,
Et de confuûon j'abandonne)a place,

S C E N E VIII.

PHILAMINTE, CHRISALE-

A P li r LAM INor E.
Vez-VOlisà lâcher encore quelque trait l

CHI\ISALE-.
Moy? non. Ne parlons plus de querelle, c'efr fain
Difcourons d'autre arlaire, A voll:re fille airnée
On 10it quelque dégoull: pour les noeuds d'hyme-

née;
e'dl: une philofophe enfin, je n'en dy rien,
Elle efr bien gouvernée, & vous faites fon bien.,
M~is de toute aurre humeur re trouve fa cadette.
1-:1 je er?y qu'il eû bon de pourvoir Henriette,
De choifir un mary ....

PHI L .. MIN T E_
C'efl à quoy ['ny rongé,

Et je veux vous ouvrir l'intention que j'ay.
Cc Mlll).licur Tü!lotin dont çn nous fair un crime,

, Et



<!: 0 ME D J E, . 31
Et qui n'a pas l'honneur d'eûre dans vofire eûime ,
Eft.celuy que je prens pour l'épous qu'il ~I!Yfaut,
Et Je fçay mi.cux que vous ju~er.~e ce qu 11vaut;
La conteûation cft icy luperflue ,
Et de tout point chez moy l'aftàire eft reroluë •
Au moins ne dites mot du choix de cet épous ,
Je veux li voûre fille en parler avant vous.
J'ay des rairons à faire approuver ma conduite,
Et je connoiftray bien fi vous l'aurez inftruite.

SC EN EIX.

ARISTE,CHRISALE.

A11.ISTl.IHE bien: la femme fort. mon frerc • & je voy
bien

Que vous venez d'avoir enfemble un entretien,
CH11.1SALE,·

oey.
A 11.1 STE.

Q!1el cft le ru~cés l Aurons nous Hemiette?
A-t-elle confenri l l'affaire eû-elle faite 1

CH RIS ALE.

Pas t<lut-à·fait encor, -
A li. J STE,
Rcfufe-t·c!le l

CH" 1 SA LI.;
Non.

A li. 1 STE.

Ba-ce qu'clic balance l
C H RIS ALE.

En aucune façon,
Ji. II. 1 STE.

Q.!:oy donc l
CHl\ISALE,

C'cfl que pour gendre.elle m'oiTre un
autre homme.

B + il!l.'
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A !O. r S T s,

Un aurre hommc pour gendre t
C H RIS ALI:.

Un autre.
A II. 1 5 T

Q!!i fe nomme?
CHRISALE.

MonG~Llr Triûotin.
AR' STE.
Ql!"y, ce Mon\;curTrillùti'l ....

C H !l 1 5 A 1. h.
Vuy. qui parle toujours J~ vers & rie latin.

A II. 1 STE.
Vous l'avez accepté ]

c H RIS iJ. L E,
Moy, poinc, à Dieu ne l'laif~.

. A RIS T s,
Q1!'av~z-\'ous répondu 1

CH" 1 5 " L R.
Rien; & je Cuisbien-aife

De n'avoir point parlé pour ne m'engagee pas!
A '" 1 ST s,

L:\ ralfon cft fort belle, & c'eû faire un grmd pas.
Avez-vous Iceu du moins luy propofer Clicandre l

C H II. 1 5 A L F•.
Non: car comme j"IY vcu qu'on parloir d'autre gen.

dre ,
ray crû qu'il efloir mieux de ne m'avancer point,

A RIS T r,
Certes. voflre prudence en [31 e au dernier point !
N'avez-vous point de home avec voûre moletfe !
F.t rI! P«lC il 'lu 'un homme air allez de foibleffe
Pour I"i 11er à. fa femme un pouvoir abfolu •
.r;t n'ofcr attaquer ce qu'clic a rcfolu ]

C n II. 1 51\ L F.
Mon Dieu. vous en parlcz , mon flere. bien à l'ai-

[e.
Lt vous ne fç avez l'as comme le bruit !lle pefe.

Jaime



c 0 ~I ~ 1> l •• Il
J'aime fort le repos, la paix, & la douceur,
Et rna femme elt terrible avecque Ion humeur,
Du nom de Philofophe elle fait grand miûere ,
Mais elle n'en eû ~as ~oll.r cela n~oins colère ;
Et fa morale faite a mépritcr le bien.
Sur l'aigreur de fa bile opere comme rien.
Pour peu que l'on s'oppofe à ce que veut fa te de ,
On en a l'our huit jours d'effroyable tempefte.
Elle me fait trembler dés qu'elle prend fan ton,
Je ne /fais où me merrre , & c'eft un nay du.

gon;
Et cependant avec toute fa diablerie,
Ilfaut que je l'appelle, & mon cœur, & m'amie.

A RIS T E.
Allez. c'eft fe mocquer. Voflre femme. entre

nous,
Ell par vos lachetez fouveraine fur vous.
Son pouvoir n'en fondé que fur voûre foiblefle,
C'.ft de vous qu'elle prend le titre de Maiftrdlè.
Vous même à les hauteurs vous vous abandonnez ,
Et vous faites mener en beûe par le nez.
Quoy. vous ne pouvez pas, voyant comme on VOUi

nomme.
Vous refoudre une fois à vouloir eûre un homme r
A faire condefcendreune femme à vos vœu".
Et prendre affez de cœur ~our dire un je le veux 1.
Vou!>Iailferez fans honte immoler voûte fille
Au~ foIes vifions qui tiennent la famille ,
Et de tout voftre bien reveûir un nigaur.
Pour fix mots de latin qu'il leur fait fonner liant !
Un pedant qu'à tous coups voûre femme apcûro .•

l'he
Du nom de bel Efprit. & de grand Philofophe •

.. D h0n:'11l~ qu'en vers galans j~mai~ on n'égala ,
Et qUI n cft. comme on f,alt. rien moms que tour

celaI
Allez. encor un coup, c'cft une mccquerie ,
Et voflre lâcheté merite qu'on en rie.

CHII. r-

"
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eH 'R 1 S ALe.
ouy, VOUS avez.r:l;[on, & je vo/que j'3y tort.
Allons, il faut enfin montrer un cœur plus fort •
Mou Frcre-

A RIS T. l'.
Cleft bien dit.

e H 'R r 5 ALE.c-ea une chofe lnfame s
Q!!e d'cûre.fi Ioûmis au pouvoir d'une femme.

A RIS T E.
'Fort- bien.

C H Ris ALE.
De 1l1~ douceur elle a trop profit".,· ,

A 1~ 1 S T I!:.
Ilefivr~y.

C ICR 1 S ALE.
Trop joiiy de m' facilité.

Al~lSTE.
SanS doute.

CHRtSALI?.
Et je Iuy veux faire aujourd'huy eonnoiflre:

~e ma fille cft ma fille, & que j'en fuis le MaiGre,
Pour luy prendre un mary qui foit Celonmes vœu".

ARISTE.

Vous, voilà r-aifonnable. & comme je vous veux.
CH RIS ALE.

Vous eûes pour Clitandre & fçavez.fa demeure ~
Faites-le moy venir, monfrere. tout-à l'heure.

AR 1 STE.

J'y cours tout de ce pas.
CHRISALE.

C'eG fouffrir trop long temps,
"Et je m'cn vais eûre homme à la barbe des gens.

ACTr



ACT 'E 111.

SCENE I.

PHILAMINTE. ARMANDE, RELISE,
TRIS SOT 1 N, L'E PIN 1:.•.

PHI LAM 1 N T E.
H, metrons nous id pour écouter 'l

l'aire ,
Œ51il\ Ces vers que mot à mot il cft befoin
t!~ qu'on pefe. .
. - AR MAN D E.

Je' brûle de les voir.
BEL 1 S E.
Er l'on s'en meurt chee nous. '

P'li'l LAM 1 N T'R. "
Ce font charmes pour moy, que ce qlii part' de '

vous.
AR M A {( DE.

Ce llI'eft une douceur à nulle autre pareille •
• ;B E LIS E.

Ce font repas friands qu'on donne à mon oreille •.
PHI LAM 1 N T E. ..Ne faites point languir de fi preflaus defirs,
A R M,A N D'Il.'

REL t SE.
Faites raft, & haftez nos plaifirs; .
PHI L A Jo( 1 N T ~.

A noûre impatience offrez, voûre Epigramme.
TRISSOTIN.

Helas. C'eft un enfant tout nouveau né, Madame.
Son fort a{furement a lieu de vous toucher,
Et c'cft dans voûre court que j'ea viens d'accoù- l '

c1lCt •.
B G

.\
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P JI 1 LAM 1 N T E.

Pour me le rendre cher, il fi.tfitdc fon Perd.
TRI S SOT 1 N.

Voftre approbation luy peut fervir de Mere.
E " 1. 1 S s.

~'il a d'cf prit !

SCENE II.

HENRIETTE, PHILAMINTE, A
MANDE, BELISE, TRIS

SOT 1N. L'E PIN E.

PHI LAM 1 N T r,

H Ola, pourquoy donc fuyez vous 1
HF. N RIF. T T ~.

":;'c11 de peur de troubler un entretien fi doux.
PHILANINT',

Approchez. & venez de toutes vos oreilles
Prendre part 311 plaifir d'entendre des merveilles.

Hf. Il RIE TT E.
Je lç~y peu les beaurez de tour ce qu'on écrit •
.Uce n'dl: pas mon fuir que les choIes d'efprit,

PHILAMINT'.
II n'importe; auûi-bien ay-je à vous dire en fuite
Un tecrer dont il faut que vous foyez. inûruire,

TRISSOTIN.
Les fdcnces n'ont rien qui vous puiffe enflâmer ,
:Et voua ne vous piquez que de ~3voir charmer.

H ~.N R J f. T T E.
Auffi peu l'un que J'autre, & je n'ay nulle envie.i.,

B'LJS"
Ah fongeons à l'enfant nouveau né, je YOUS prie.

PHILAMINT",
Allons, peri t gar~on, vific, dcqlloy s'a1foil. L.
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Le /a ,,, ..u tombe «uec 1.. chaIre.

Voyez t'illlpertin~nt! Elr ce que l'on doit choir ,
Aprés avoir appris l'é'luilibre des choies!

BEL 1 S E.
De ta rhûte.] tnoranr ne vois tu pas les caufes
Er qu'clic vic,;t d'avoir du point fixe~c~rté,
C~ que nous appelions centre de gravIte!

L'E PIN E.
Je m'en fuis apo-rceu, MaJame,efbnt par tcrre:

PHI LAM 1 N T E.
14 lourdaur !

TRI S sor 1 M.
Bien Iuy prend de n'eûre pas de verre,

A R hl /\ M D a.
Ah de l'efprir par tout!

BEL 1 S E.
Cc'a ne tarit l'ai.

PHI LAM 1 N T ~.
Servez nous pron1?temenr voûre aimable lepas.

TRI S SOT 1 N.
Pour cette grande faim qu'à mes yeux on eII'0fe.
Un plat feul de huit vers me Iemble l'cu de che,

fe ,
Et je pente qu'ici je ne feray pas mil,
De joindre à l' pigramrne, ou bien au madrigal,
Le ragouft d'un tonner, <lui chez. UISC Princeffe
A palle pOUtavoir q'lelq"c delicaeeffê.
Il cil de (et Attique a([lllfonné par IOUt,
Ervous le trouverez,' je croy, d'allè7. bon goult

A le.. MAN D E.
Ah je n'en doute point,

PHI L ... J N T E.

Donnons ville audianee.
n E LIS E.

:c c4.qtu foit qU';1 veut 11r•• Iu l'inte,,,,,,,/,t,
Te fens d'aife mon cœur trefi"aillir par avance.
J'aime la Poëfie avec enreûemem,
Et fUI roue quand les VCIS !.Ont teurnez g~lammcnr,

B 7
"



LES FEMMES SCAVANT!!S'. .
P H 1 LAM 1 N T E.

Si nous parlons toûjours. -ilne pourra rierrdire..
. TRI S SOT 1 N•.

,
•

so ....
nE LIS E.

Silebce, ma Niéce.
(

TA.} SSO T'}N.'.

SON NET,
.A LA ~RINCESSE URANIE,

Sur fa Fievre. It

V Oftre p_rudencee{l endormn,'
Dur,ur'r màgnifiquemmt- .

,~e;de 'oger /ilp.rb'ment '
YoJlre l'"u "ru,a, ."n,mi,.

1l E LIS E.'

Ah le joly début!
A 1\ M'A N DE.
Q!!'il a le tour galant!_.r H } LAM 1 N T E.

Luyfeul des vers airez poffede le talent!
A I\.M AND E.

A prudence endormi. ilfaut rendre lés armes.
BEL 1 S E ..

L'ger [on .nnemi. ell:pour moy plein de charmes.
P Il t LA MIN T E.

J'aime; [uper6.mmt & magnifiquement;
Ces deux adverbes joints font admirablement.

BEL 1 SE.,
l'rcfton$l'oIcille au reûe,

TRI S SOT 1 N •
..VoJl" l'rudenu .JI.ndo,m;', .
D.traite,r ~"!.mfifjUlm.nt"

Et> •
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Et-de log" fuperb,menr .
Vo{he pluHrueU, ennemi»,

A Il M Il N DE.
Prudence endormie!

BEL 1 S z.
L'ger [on enn.mie!

PHI LAM 1 N T E.
S"p'rbem.nr, & m"!{nijiq",,,,ml !

T 1\ ( S SOT 1 N.
F.iw la fsnir , quoy 'fU'o" dil,

Dt: 1IIftri riche apartemtnt,
Où cette in,(rar. 1II[oI.mmen:
.Atraque VOfl,. belle 'IIi.,

BEL ISE,

Ah tout-.doux,laifI'ez.moy, de grace, refpirer;'"
AR M AN D E.

Donnez nous, s'il vous plaiû, le loifir d'admirer, r

P Il r LAM 1 N T E ..
011 fe fe!lt à ces vers. iulquesau fond de J'ame,
Couler Je ne-!ÇJy-quoy qui fait que J'on fe l'âme ....

A ft MAN D .E.
F"ites-Ia [àrtir , quoy '1"'" di ••
D. '110ft,. riche .p.rtemenr.

Q!:le ricl,. aparlement ell: Iljoliment dit!
ETque la rneraphorc ell:mire avec erplit !

PHI LAM r N T E.
. Faiwl"[ortir''1"oY'P''ondi,,

Ah que ce'!"'J 'lu:,,, dte eû d'un g<?u~admirable!
C'ell:, à mon Ienrimcnr, un endroit Impayable.

A 1\ 1>1 , N ·D. E,

De '1'''' qu'on di, au!li mon cœur ell:amoureux.
B 1:: LIS E,

Je Cuisde voftre avis. q'IOYqu'on die dl: heureux.
A Il MAN DE,

Je voudccis l'avoir fait. .
II E L"I -s E.

Il nut toute une piete.
r li 1-

'.
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PHI LAM 1 N T E.
M~is en comprend-on bien comme moy la finefle !

ARMANDE Ile B rLIsE.
Oh. oh.

PhILAMINTI..
, Faites ,/"[t,, tir , 'luoy '1,.'.n aie.

Que de la fièvre on prenne icy les interdis ,
N'ayez aucun égard, moquez-vous des caquets.

Faites (.. [orur , ""0) qu'on dit. :f0oy 'lu'on Ji,.
qu,y q ..••• die.

Ce '1"0) 'fU'OIl die en die beaucoup plus qu'il ne rem-
bic.

Je ne fçay pas. poar moy, fi' chacun me reffern-
ble ;

Mais j'entens là-deffous un million de mots.
Il E LIS E.

Il efi vray qu'il di, plus de chofes qu'il n'efi gros.
PHILAM1NTl..

Mais quand vous avez fait ce charmant q"oy 1J1l',,,
,ile,

Avez-vous compris. vous, toute fon energie 1
Songiez.-vous bien vous-même à tout ce qu'il nous

dit, .
Et penfiez-vous alors y mettre tant d'efprit?

T II. ,1 S SOT 1 N.
Hay,hayi

ARMANDE.
J'ay fort auffi 1'111('"'' dans la reûe ,

Cette ingrate de fièvre, injuûe. mal-honneûe ,
Qui traitte malles ~ens. qui la logent chez eux.

PH1LIIMINTE.
Enfin les quatrains font admirables tous deux.
Venons-cn promptement aux 'riercets, je vous prie.

A II. M Il N D E.
Ah. s'il vous plaill. encore une fois '1".Y '1~'01ldi,.

T R J S SOT 1 N.
F.irts /..[mi, • '1".y '1,,'ondi,.

PHILAMINTt, ARMANDI & llI.LlU .•
~oY '1',"/llIj,!
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Tlllss0TJN•
De v_ft" "'". ~ppMt<ment.

PHILAMI>lTE, ARM4NDIi., & BELlSE.

RICh. 4ff.rI.me.' !
TRI S SOT 1 N.

Où cttte ;'~gra.r' in~Jtrnmt"f.
l'H\Lr\MtI'-TE, AH,MANDE. & 'BeLIS!..

CerteiflSfall de fievrc t
T H. 1 5 S nT' ~.

v'lrtarJ'M' lJD'?" i)t/l~ oir,
PHI LAM 1 N T E.

l'.fort belle ure !
A 1<. M " N D ~ & 13:; L. S 1:.

Ah!
TRI S S O'I r N.

~I)y. r4~JIrefpdftT tJ'!J7rt rAng,
EI'efe prend li "op" [",!"

PHlL4MINTE.. ARMA"'UE & U..L.ISE.
Ah!

TRISSOTIN.
Et IIUil &- jour v.,u [att 'UI,.ge ?

Si vOUlI4lfJndu;fi~ aUX B.u'nt,
S~1U la m4rcfnJ"ier dall1mtAge,
No)t~ I,J dt VOl propreJ m"uns.

P Il 1 LAM r N T E.
On n'cn pellt plus !

BELIS!.
On pâme.

ARMANDE.
OU le meurt de plaifir.

PH' r. A AI 1 N T E.
De mille doux f.i(fü\!s vous vous fencez IJlfir.

A R M • N n E.
S, V.~l la ,""dll,{ez. A">: BAi",.

13 E L 1 S.E.

Sans /4 m~rch."d"d"v.lIl"!t.
lH 1-
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l'HILAMtNTF.,

Noye%. la de TlO' prop'" mains.
De '101prop'" main" Id. nnye%.·/a dans lss bains,

AR MAN DE.
Châque pas dans vos vers rencontre un trait char-

mant,
BEL 1 S E.

l'ar tout on s'y promene avec raviflemenr.
PHI LAM r N T E,

On n'y fçauroir marcher que fur de belles chofes.
A Il MAN DE,

Ce font petits chemins tout parfemez de rofes.
. TIll S S 0 or t N.

Le Sonnet donc vous femble, ...
PHI LAM 1 N T E,

Admirable, nouveau •
Et perfonne jamais n'a rien fait de fi beau.

E P. L t s P.,
Q!,:oy, fans émotion pendant cette leélure I
Vous faites- là. ma Niéce, une étrange figure!

H E N RIE T T 1:;.

Chacun fait ici- bas la figure qu'il peur.
Ma Tante; & bel-cfprir, ilne J'cft pas.qui veut.

T li. 1 S S 0 r r N.
Peut. dire que mes vers importunent Madame,

H E N P. 1 E T T 1:.
Point. je n'écoute pas.

l H 1 LAM 1 N T E.
Ah? voyons I'epigramme,

TIlISSOTIN,

.'

SUR UN CAROSSE
de couleur Amarantc , donné
ilune Dame de fes amies.

P'H 1 L'A I>! 1 N T E.
Ces titres ont toûjours quelque chofe ùe'rare.
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ARMANDE.
A cent beaux traits d'efprits leur nouveaute pre-

paré,

L T R r s SOT r N.
)..Amour ft clurement tU'1l vendu {on lieu,

BELISE. ARMANDE & PIHLAMINT,.
Ah !

TRISSOTIN.~:iIm'en loufle déjA Id m();r,i dl mon bien.
E, qUAnd t ,. ttoiJ ce beau cflroffi
O,itan~d'or[e "lev .. " bojJe.
~'it etonnelo"r le Pais,

Et fait po",pwf'mtnt triom['htrm.t Lays.
l?~ILAMINTE.

Ah ma Lay,! Voilàde l'erudition,
B li LIS E.

L'envelope di jolie. & vaut ua million.
TRt~SOTrN,

Et quand t .. tloi, ce beaucaroffi.
Où tllnt d'or {e releue en bojJe.
~'jl etmrnttDut leTa;s,

Er fail ,omptuf'men. tri,mpher m .. Lay' ,
Nt dJ rlUl qu'ilep ..Amara.te ,
Dy plutojl'lu'ilep dem" Rente,

A Il. MAN D E,
Oh. oh. oh! Ccluy·là'nc s'attend point du tout,

PHILIIMINTE,

On n'a que luy qui pui(fe écrire de ce gouû-
S li LIS E.

Ne dt pi,,, '1,/il e.fl Amarnnt.••
Dy pl ..(lo,1 '1,,',1 tft dt ma Rente,

Voih\ qui fe dccHne. mA Rente. de m" Rente 1 ;. ma
Rente.

P H 1 LAM r N T E,
Je ne flav tin moment qne je vous ay connu.
Si fur voÎhc fit jet j'ay l'efl'rit prevenu.
Majs j'admire pal tout vos vers & voûte ptOfe,

TRI s-,

"



'14 LES F E. MME S 5 ç A V A N TES

T R r S SOT r N.
Si vous vouliez de vous nous montrer quelque cho-

fe,
A noflrc tour ~uffi nous pourrions admirer.

PHI LAM TNT E.
Je n'ay rien fait en vers, mais j'ay lieu d'cfpcrer
~e je pourray bienrofl vous montrer en amie,
Huit chapitres du plan de noflre Academie.
Platon s'eû au projet fimplement arreûé ,
Quand de fa republique il a fait le rrairré ;
Mais à Peffet entier jt veux poufier l'idée
<.t!;ej'a)' {ur le papier en J'r"re occcrr modéc •
Car enfin je me {ens un etrange dépit
Du tort que l'on nous fait du coûé de l'efprit,
Et je veux nous vanDer Ioules tant que nous Iorn-m~ .
De cette indigne clafle ou nous rangent les hommes,
De borner nos talens à des furili rez •
Et nous fermer la porte aux fublimes clartes.

A R. M A ~ D E.
C'eft faire à noûre fèxe une trop grande offence ,
De n'étendre l'effort de noflre intelligence.
Q.i,l'à juger d'une jupe. & de l'ait d'un man_teau.
Ou des beau lez d'un point, ou d'un brocard nou-

veau.
BELIS •.•

11faut fe relever de cet honteux partage.
Et mettre hautement noflre c{prit hors dt page,

TRISSOTIN.
Pour les Dames on fçait mon tefpefr en rous lieux s
Ir fi je rens hommage aux brillans de leurs yeux.
De leur cfprit auffi j'honorc les lumières.

P H J L ... MIN T &,
Le fexe auffi vous rend jut1:iceen ces maticres ;
Mais nous voulons montrer à de certains crprlrs ,
Dont 1'0r~uœi1leux Içavoir nous tralirc avec méplÎs.
Cl_!!ede fClenceauffi les femmes Ionr meublées.
Qu on pcutfuire COmme eux de do.Ies allèmbl':es.
Conduites en cela par des ordres meilleurs.

Qu'on
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Q, '<)R Yveut reunir ce qu'on fcpare sllleurs ;
Mel1a le beau lang3j;e, & les hautes fciences ;
Decouvrir la nature en mille eXl'eriences;
Et [ur les queftions qu'on pourra propofer ,
Faire entrer chaque [eél:c,~ n'en point époufer,

tRIs S 0 l' 1 N.
Je m'attache pour l'ordre au rcripatetifme.

l' H ( LAM 1 N'1' E,
l'our les abllraél:ions j'aime le L:latonifine.

A Il. MAN DE.
Épicure me plaift. & lès dogmes font forts,

B ~ LIS E.
Je 111'accommodc ai'ez pour moy des petits corps ,
Mais le vuide à Iouftrir me femble difficile,
Et je gouûe bien mieux la matiere febrile.

TRI S soc 1 N.
Defc3rtes pour l'Ayrnan donne fort dans moa

[~ns.
AR MAN DE.

J'aime fes tourbillons.
l' H 1 LAM 1 N T E.

Moy re~mondes tombans.
A Il MAN DE·

II me tarde de voir notlre a({'emblée ouverte.
Et de nous ilgnalcr par qucfque découverte.

Till 5 SOT 1 N.
On en attand beaucoup de vos vives clarrez ,
Et pout vous la nature a peu d'ebfcurirez.

PHILAMINTE.

Pour moy. fans me flaner. j'en ay déja fait une,
Et j'ay veu clairement des hommes dans la lune.

BEL 1 S E.

Je ~·aY.p()intencor veu d'hommes comme [e croy ,
MaIS J 3'1 veu des clochers tout comme je vous

voy.
AR MAN D E.

Nousapp~ofo~dir~ns ainfi 'lue la phylique •
Grammalte,luftoU'e, vers, morale, Ile politique.

PHI.

"
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PHI LAM 1 N T E.
La morale a des traits dont mon cœur eû épris ~
El c'eûoit autrefois l'amour des grands efprits ;
Mais aux Stoïciens je donne l'avantage"
Et je ne trouve rien de fi beau que leur Cage.

A 1\ l'I AND E.
Pour la langue. on verra dans peu nos reglernens,
Et nous y pretendons faire des remuërnens.
Par une antipathie ou [uûe, ou naturelle.
Nous avons pris chacune une haine mortelle
Pour un nombre de mOIS, Coit ou verbes. ou noms.
Que mutuëllement nous nous abandonnons;
Contr'em: lIOUS preparons de mortelles fenten-

ces .t
Et nous devons ouvrir nos doûes conferences
Par les prafcriptions de tous ces mots divers.
Dont lIOUS voulons purger & la nrofe & les vers.

PHI LAM J il T E. '
Mais le plus beau projet de noûre Academie
Une entreprife noble, & dont je fuis ravie; •
Un defiein plein de glairé, & qui fera vanté
Chez rousles beaux efprirs de la poûeriré ,
C'eft le retranchement de ces [illabes fales ,
Q!!i dans les plus beaux mots produifent des fcanda-

les;
Ces joiiets eternels des fots de tous les temps;
Ces fades Iieux-cornmuns de nos méchans plaifans;
Ces fources d'un amas à 'equivoques infames ,
Dont on vient faire infulte à la pudeur des femmes;

T 1\ 1 S SOT 1 N.
Voilà certainement d'admirables projets!

BEL 1 SE.
Vous verrez nos ûatuts, quand ils feront tous faits,

Till S SOT 1 N,
Ils ne Îçauroient manquer d'cthe tous beaux & là-

ges.
A Il MAN ~ E,

Nous ferons par nos loi x les juzes des ol1vr~es.
lat nos loil'. profe: IXvers, tout nous fera 1 unis.

Nul
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Nul n'aura de l'efprir, hors nous & nos amis.
Nous chercherons par tout à trouver à redire.
Et ne verrons que nous qui fçache bien écrire.

., '~7

S C E N E III.

L'E PI NE, TRI SSO TIN, PH l L AM l NTE.
BELISE, ARMANDE, HENRIET.

TE, V A D IV S.

L' EpI N E•.

MOnfieur , un homme eû là qui veut parler à
vous.

Il ell: veûu de noir, & parle d'un ton doux.
TR.I S SOT r N.

C'eft cet amy fçavant qui m'a fait tant d'inûance
De luy donner l'honneur de.voûre ccnnoiffance,

PHI L , MIN T E.
Pour le faire venir, vous avez tout credit.
FaiCOl1sbien.les honneurs au moins de noûre eCprit.
Hala. Je VOLIS ay dit en paroles bien claires,
Qge fay befom de VOllS.

HE N R 1 r:.. TT J'i..
Mais pour quelles affaires?

P lt 1 LAM 1 N '1:. E.
Venez, on va dans peu vous' les faire {çavoir.

T R t s SOT 1 N.

Voicy l'homme qui meurt du delle de vous voir.
En vous le produifanr, je ne crains point le blâme
D'avoir admis chez vous un profane, Madame,
Il peut tenir fon coin parmi de beaux eCpdts.

PHILAMINTE.
La main qui le prelente, en dit alfez le prix.

TllISS0YIN.
Il a des vieux autheurs la pleine inrelligence ,
Et l~ait du grec, Madame, alitant qu'homme de

< France.
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P H t LAM t N T E.
Du grec, ô Ciel! du grec ! 11 fpit du grec, ma

Sœur!
BEL 1 SI:.

Ah, ma niece, du grec!
,A R ~, A'N D E.

Du grec! Quelle douceur l
p. H 1 LAM r N T E.

Q!!.oy, Monlieur fçait du grec ! Ah permettez, de
grace.

Que pour l'amour du grec, Monfleur , on vous ern-
brafle, '

111., bAi[e,.ultJ,j"fqtm 4 Htnr;tII. qui[e r.( ..fi·
H Il. N RIF.. T T 1<,

Excnfez-rnoy, Monfieur, je n'enrens pas le ôtec•
. PHI L A Id J N T 1':, .

J'ay pour les livres grecs un ~e[veilleux tefpeél-.
V A DIU s ,

Je-crains d'efire fàcheus, par l'ardeur qui m'engage
A vous rendre aujourd'huy , Madame, mon hom-

mage,
Et j'auray pû troubler quelque doéte entretien.

P H t L • MIN T E.
Monfieur. avec du grec on ne peut galler rien.

TRI S SOT 1 t'.
Au refle il fait merveille en vers' ainfi qu'en profe .
Et pourroit, s'Il vouloir . vous montrer quelque chofe.

VADIUS.
Le défaut des autheurs dans leurs produétions.
C'ell d'en tyranniler les converl~tîolls ;
D'eûre au palais. aux cours, aux ruelles, eux tables.
De leurs vers fatigans leéteurs infatigables.
Pour moy je nevoy rien de plus fot à mon (ens.
<l!!:un autheu~ qui p~r rour va gueuler de. l'encens ;
QUI des premiers-venus faililfant les oreilles.
En fait le plus fouvent les martirs de fes veilles.
On ne m'a jamais veu ce fol entefrement,
Et d'un grec là-deffus je fuy le fentimenr-
Q!!_i par un dogme exorés defend à tous fes f:,gcs

. r L'in-
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L'indigne empreflemene de lire leurs ouvrages.
Voicy de petits vers ~ou~ de je~nes amans,
Pourquoy jevoudrois bien avoir vos fennmens.

T 1\ 1 S SOT 1 N,
VOSvers ont des beaurez que n'ont point tous les au.

49

cres.
VADIOS,

Les graces & Venus regnent dans tous les voflres,
TRlssOTIN,

Vous avez le tour libre. & le beau choix des mots.
V A DIU S, .

On voit par tout chez vous l' Itb», & le PAth.,.
T 1\ J S SOT 1 N,

Nous avons veu de VOliS de, eclogues d'un fiile.
(,~ipaife en doux attraits Theocrite & Virgile.

. V A DIU S,
Vos Odes ont un air noble. galant & dous ,
Q!!i bille de bien loin voftre Horace aprés VOLIS•

. TR.ISSOTIN,
Efl-il rien d'amoureux comme vos chanConnet-

tOI 1
VADIU5.

Peut,on voir lien d'égal aux fonnets que rous faî.
tes 1

TRI S SOT r N,
Rien qui foir pins charmant que VOi petits ron-

deaux 1
VADIUS.

Rien de fi plein d'efprit que tous vos madrigaux 1
T II. 1 S SOT 1 N.

Aux balades Curtout vous eftes admirable.
VADIUS.

Et dans les bouts- rimez je vous trouve adorable.
T 1\ 1 5 SOT 1 N.

Si la France pouvoir connoiftre voflre prix.
V A DIU s.

Si le fiecle tendoir juftice aux beaux cfprits.
T II. 1 5 SOT 1 N.

EI1 catoll'e doré VOI1$ itiçz par les 1'IIIës•
• ,C yl..~, .
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V A DIU S.
On verroit le public vous drelfer des ûatuës.
Hom. C'eft une Balade, & je veux que tout net
Vous rn'en.. ..

TRI S SOT 1 N.
Avez vous veu certain petit Sonnet

Sur la fièvre qui tient la Princeffe Uranie!
V A DIU s.

ouy,hier il me fut leu dans une compagnie.
TRI S, 0 TIN.

Vous en ~avez I'autheur !
VADIUS.

Non; mais je Ifaisfort bien,
Q!!'à ne le point flatter, [on Sonnet né vaut, rien.

TRI S SOT 1 N.
Beaucoup de gens pourtant le trouvent admirable.

V AD 1 U s.
Cela n'emf.eCche pas qu'il ne [oit miferable ;
Et fi vous 'arez-veû , vous ferez de mon gouû,

TaI S SOT 1 N.
Je îcay que là-delfus je n'en fuis point du tout,
Et que d'un tel Sonnet peu de gens font capables.

VADIUS.
Me preferve le Ciel d'en faire de femblables !

T l\ 1 S SOT 1 N.
Je foûtiens qu'on ne peut en faire d~ meilleur;
Et ma grande raifon, c'eû que j'en fuis l'aurheur,

V,ADIU$'
VOUS!

TRI' SOT r N.
Moy.

V A DIU s.
Je ne fpy donc comment Cefit l'affaire;

TRI S soT 1 N,
C'eA: qu'oh fut malheureux, de ne pouvoir vous
, , . plaire,

V ~-
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V A DIU s.

Ufaut qu'en écoutant j'aye eu l'cf prit diûrair •
Ou bien que le lecteur m'ait gaûé le Sonnet,
Mais Iaiffons ce drtcours, & voyons ma Balade.

T 1'. 1 S SOT 1 N.
La Balade, à mon gouft, eft une chofe fade.
Ce n'en eft plus la mode; Elle fent fon vieux

temps.
V A DIU s.

La Balade pourtant charme beaucoup de gens.
TRISSOTIN.

Cela n'emperche pas qu'elle ne me déplaife,
V A DIU s.

Elle n'en reûe pas ponr cela plus mauvaife,
TRISSOTIN.

Elle a pour les pedans de merveilleux appas.
VADIUS.

Cependant nous voyons qu'elle ne vous plaift pas.
TRI S ~ 0 T J N.

Vous donnez Iotrernenr vos qualitez aux autres.
V A D tUS.

Fort irnpertinemment vous me ~ttCE les voftres.
T R J S SOT J l(.

Allez. petit grimaur, barbouilleur de papier.
VAl>lUS.

Allez. rimeur de hale. opprobre du meilier.
TRI S SOT 1 N.

Allez. fripier d'écrits. impudent plagiaire.
V A D 1 11 s.

Allez. cuiûce ....
PHI LAM t N T E,
Eh, Meffiellrs, que pretendez vous faire,

TRI S sor 1 N.
Va. va reûiruer tous les honrcux larcins
~e reclament fur toy les Grecs & les Latins.

V A DIli s.
Va. va t'en faire amende honorable au Parnalre.
D'avoir fait à tes vers eftropier Horace,

T 1\ r S-.·
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TRIS SOT 1 N.

Souviens-toy de ton livre, &; de fon peu de bruit.
V AI>l US.

Et toy, de ton libraire à l'hofpital reduit.
TRI S SOT 1 N.

Ma gloire cft eflablie, en vain tu la déchires.
VADIUS.

Ouy, ouy, je. te renvoye à l'aurheur des Satires.
Till S SOT 1 N.

Je t'y renvoye au{fy .
V AD 1 us.

J'ay le contentement,
~'on voit qu'il m'a trainé plus honorablement.
Il me donne en pallàat une atteinte legere
parmy pluGe.rs autheurs qu'au palais on revere ;
Mais Jamais dans (es vers il ne te laiûe en paix;
Et l'on t'y roie par tout eûre en butte à fes trairs.

TRI S S O' TIN.
C'eO: par là que j'y tiens ~n rang plus honorable.
IIte met dans la roule ainfi qu'un miCerable
Il croit que c'eû a {fez d'un coup polir t'acc.bic:r •
Et ne t'a jamais fait l'honneur de redoubler:
Mais il m'attaque à part comme un noble.adverraire
Sur qui tout [on effort luy fernble neceflaire ,
Et [cs coups contre moy redoublez en tous lieux.
Montrent qu'il ne fe croit jamais viélorieux.

V AD 1 US.
Ma plume t'apprendra quel homme je puis eûre,

Till S SOT 1 N.
Et la mienne [taura·te faire voir ton Maiftr~,

VADIUS.
Je te defie en vers, profe, grec, & latin,

Till 5 SOT 1 N.
He bien. nous noua verrons feul-à-Ieul ch~ Barbin.

SCE-
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SC E N E 1V.

TRI Ssor l N, PHI LAM 1NT E, Al\. M A. N·
DE, BE-LISE, HENRIETTE.

T 1\ 1 S SOT 1 N.A Mon emportement ne donnez. aucun blâme;
C'elt voûre jugement que je deCens, Madame.

Dans le Sonnet qu'il a l'audace d'arraquer-
PHrLAMINTE,

A VOtlS remettre bien, je me veux apj>liquer,
Mais parlons d'alltre affaire, Approchez, Henriette.
Depuis a{fezlongtemps-mon ame s'inquiete.
De ce qu'aucun efprit en vous ne fe fait voir.
Mais je trouve un moyen de vous en faire avoir.

H !. N RIE T T E.
C'cft pre!1dre un foin peur moy qui n'cft pas necer.

faire,
Les doaes entretiens ne Iont point mon ~ffaire;
J'aime à vivre aifement, & dam tout ce qu'on dtt
Il faut fe trop-peiner, pour avoir de l'erprir.
C'eft une anibinon que je n'ay point en tefre.
Je me trouve forr bien, ma Mere, d eûre belle.
Et j'aime mieux n'avoir que de communs propos.
Q!!_ede me tourmenter pour dire de beaux mots,

PH'ILAMXNTa,

Ouy. mais j'y luis bldée. & Ce n'cft plS mon
coute

De loulfrix dans mon fang une pareille honte,
La beauté du virage cft un frefle ornement.
Une Beur pallàgere, un éclat d'un moment.
Et<jui n'cft attaché qu'à la fimple epiderme ,
Mali celle do l'efprit cft inherente & fi rme.
ray donc cherché longtemps un biais de vous don-

nef
La beaure que les aas ne peuvent moiffonner ,
De faire entrer chez. vous le defie des fcienccs ,
De vous infinuët les belles connoi{fanccs 1

C ~ Et
.·
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Er la penfée enfin Olt mes vœux ont foufcrir ,
Ceft d'attacher à vous un homme plein d'efprir ,
Ir cet homme eû Monli~ur que je vous determine,
A voir comme l'epous que mon choix vous defli-

ne,
HENRIETTE.

Moy, ma Mere?
PHILAMINTf..

Ouy. vous. Faites la fotte un peu.
DEL 1 SE.

Je vous entees. Vos yeux demandent mon aveu,
l'our engager ailleurs un cœur que je poffede.
Allez, je Je veux bien, A ce nœu je vous cede.
C'eft un hymen qui fait voïlre érabliflemear.

TRtSSOTIN.
Je ne fçay que vous dire, en mon ravlflemenr ,
Madame, Sc cet hymen dont je voy qu'on m'honore
Me met ....

H E N 1\ r E T r E.
Tout beau, Monfieur, il n'eû pas fait encore

Ne vous preffez pas tan r.
PHI' LAM 1 N T E.

. Comme vous répondez:
Sçavez-vous bien que fi.... Suffit, vous m'entendez.
Elle fe rendra [age; allons, laiïlons-Ia faire.

S C E N E V.

HENR.IETTE, ARMANDE.

A Il. MAN J) E.

ON voir briller pour VOliS les foins de noflre Me-
re;

Et fon choix ne peuvoir d'un plus iIIuftIe épous ....
H E N 1\ 1 E T T E.

Sile choix eft li beau, que Ile le prenez-vous 1
, A 11. MAN D r,

C'eft à vous, non à moy, que fa main dl donnée.
HEIl-
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HENRIETTE..
Je l'OUS le sede tout, comme à ma Sœur ai[née.

A II. MAN DE.
Si l'hymen comme à vous me paroifloit char-

mant,
j'accepterois voftre offre avec ravi{fement.

HENRiETTE.
Si j'avois comme vous les pedans dans la tcne,
Je pourro is le trouver un partr fort honncfic.

A 11. MAN DE.
Cependant bien qu'ley nos gouûs [oient differens,
Nous devonsobeïr, ma Sœur, à nos pareils;
Une Mere a fur nous une entiere puifl'ance,
Et vous croyez en vain par voûre refiûance ....

SCENE VI.

CHIUSALE, ARISTE, CLITANDRE"
HE N RlETT s , ARMA. N D E.

CH. 1 SA LE.

A LIons, ma fille, il faut 3i;prouver mon delfein ,
Oflez cc gand. TOllcnez à Monueur dans la

main ,
Et le conûderez deformais dans voftre ame
En homme dont je veux que vous Ioyez la femme.

. A R MAN D E.
De cc coûé. 013 Sœur, vos panchans [ont fort grands,

HENRIETTE,

11nous faut obeïr, ma Sœur. à nos parens ;
U Il Pere a fur nos vœux une entière puiûance,

ARMANDE.
Une Mere a fa part à noûre obeï{fance.

C H.R 1 Sil LE.
~·efi·ce à dire?

AR MAN DE.
Je dis que j'apprchende fort

Qu'icy ma Met<: & vous ne foyez pas d'accord.
C + 1:t

, .
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Et c'efl uQautre ~pous ....

C H 1\ 1 S ALE.
T~ifez-vous, Peronelle i

Allez philofophcr tout le Caoulavec elle,
Et de mes aébons ne vous mélcz en rien,
Dires-tuy ma cenfée , & I'averriûez bien

-' Q.!,'clle ne vienne pas m'échauffer les oreilles;
Allons vifle.

A RIS T E.
Fort· bien; vous bites des merveilles.
CLITAND1\E.

Q!!el rranfporr : quelle joye : ah que mon fort eft
dous!

CH RIS ALE.
Allons, prenez fa main, & pa !fez devant nOUS,
Menez·la dans fa chambre, Ah les douces carefles!
Tenez, mon cœur s'émeut il toutes ces rendreffes ,
Ce!a ragaiUa.rdi,. tout-à-fait mes vieux jours,
Ir Je me reflouviens de mes jeunes amours.

Pi" tl" '''pmu .All"

ACT E
SCENE I.

1 V.

A lI.MANDE, PHILAMINTE.

A li. MAN D E.
_,f$JAIQ2,_ UY, lien n'a retenu rom cfprit en b3'

lance.
Elle a f.it vanité de Conobeï!fance.
Son coeur, pour fe livrer. à·peinc devant

moy
S'crt il donné te temps d'en recevoir la loy.
Le r,mbloit tuiv re moins les volontes d'un Pere, f

Q.!!'a -
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~affeaer de braver les ordres d'une Mere.

PHILAMINTE.
Je luy menrreray bien aux loix de 'lui des deux
Les droits de la raifon foûmettenr tous felvœux;
Et qui doit gouverner ou la Mere, ou fon Pere.
Ou I'efprir, ou le corps; la forme, ou la matière,

AR M " ND E.
On vous en devoir bien au moins un compliment.
Et ce petit Monlicur en ufe étrangement.
De vouloir malgré vous devenir vollre gendre.

PHILAMINTE.
Il n'en cil pas encor où fon cœar I?eut pretendre.
Je le trou vois bien fait. & j'ai mois vos amours j
M.ais,dans les,procedez. ~ m'a déphî toûiours ••
11 ~çalt qu~ Dieu ~ner~r Je me mele d'écrite,
Et '3mals JI ne m a pne de luy rien luc •• '

S'CENE II.

C'LIT ANDRE, ARMA NDE,
l'HILAMINTE.

ARMANDE.

JE ne fouffrirois point. fi ,'clloi5 que de vous,
Q!le jamais d'Henriette il pût dre I'épous,

On meferoit grand tort d'avoir quelque peRCée.
Q!le là·dtff"us je parle en fille inrereffée •
Et que le lâche tour CJueJ'on voit qu'il me Iait ,
Jette au fond de mon cœur quelque dépit feerer,
Contre de pareils coups.Tarne fe fortifie
Du folide fecours de la philofophie.
Et par elle on fe reut mettre au defrus de tout:
MaIS vous trainer ainfi, c'eû VOliSpoufler 2 bout.
Il ell de \lollre honneur d'eflre à fes vœux contraire,
Et c'eû un homme enfin qui ne doit point vous plai-

re.
Jamais je o'ay connu, difcourant entre nous,
~'ll cl1ft ait fond dl! cœur de j'tlHme pour rous.c 1 1'1l1.'



l'HILAMINTE.

l'etit fot!
A It MAN D E.

Quelque bruit que vollre gloire fa!I'e,
Toûjours à vous louer il a paru de glace.

l' H 1 LAM J N T E.

Le brutal!
A JI. M A te D E.

Et vingt fois, comme ouvrages nouveaux.
1'ay leu des vers de vous qu'il n'a point trouvé -

beaux,
l' H 1 LAM 1 N T s,

L'impertinent!
AR MAN D s.
Souvent nous en eûions aux prifes ;

];t vous ne croiriez point de combien de rouifes ....
C LIT AND R E.

Eh doucement de grace. Un peu de charité,
Madame, ou tout an moins un peu d·honnelleté.
Q!!el mal vous ay-]e fait 1 & quelle eû mon offen-

ce,
l'our armer contre moy toute roûre eloquence l
l'our vouloir me détruire, & prendre tant de foin
De mc rendre odieux aux gens dont j'ay befoin ?
Parlez. Dites, d'olt vient ce courroux effroyable!
'Je veux bien que Madame en feit juge equitable.

A Do MAN D E,
Si j'avois le courroux dont on veut m'aceufer •
Je rrouvcrois aflcz <le quoy l'authorirer;
Vous en feriez trop digne, & les premieres lIames
S'établifT"cnt des droits fi fàcrez fur les ames.
~'il faut perdre fortune, & renoncer au jour,
plutol! que de bruler des feux d'un autre amour l
Au changement de vœux nulle horreur ne s'egaie.
Et tout cœur infidelle efi un monflre en morale.

C LIT AND 1\ E.
J\ppe1lcr.·vous, Madame, une infidelité ,
Ce que m'a de voûre arne ordonné la fierté?
J~ne fais qu'obeït aux loi x qu'elle m'Üllpofc J Et
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Et fi jevous offence, elle feule en eû caure.
Vos charmes ont d'abord poffedé tout mon cœur,
11 a brulé deux ans d'une conûanre ardeur;
Il n'efl foins ernprcûez, devoirs, refpell:s: fervices,
Dom il ne vous ait fait d'amoureux facufices,
'l'ous mes feux , tous mes foins ne peuvent rien fur

vous)
Je VOliS trouve contraire à mes vœux les plus doux;
Ce que vous refuîez: je l'offre au choix d'une autre.
Voyez En ce, Madame, ou ma faure, ou la voûre t
oMon cœur court il au change, ou fi vous ,l'y pouÎ-

fez;
Eft-ce moy qui vous quitte , ou vous qui me char-

fez?
A R MAN D E.

Appellez VOUS, MonÎteur,eftre à vos vœux contraire,
~e de I~ur arracher cc qu'ils ont de vulgaire,
Et vouloir les réduire à cette fureré
Où du parfait amour con fille a beauté 1
Vous ne fçauriez pour moy tenir vo'Ire peniéc
Du comm~rce des fens nette & débaraflée ?
Er vous ne gouûez point dans les plus doux appas,
Cette union des cœurs, ou les corps n'entrent pa~!
VOltS ne pouvez aimer que d'une amour groffiere ?
Qu'avec tout J'attirail des nœuds de la matière ?
Et pour nourrir les feux que chez vous on pIOduit,
11 faut un mariage, & tout ce qui s'enfuit,
Ah quel eûrange amour! & que les belles ames
SOO[ bien loin de bruler de ces terreûres Rames!
Les fens n'ont point de l'art à toutes leurs ardeurs.
Er ce b~3U feu ne veut marier que les CŒurs.
Co.nme une chofe indigne, il laiûc là le rcfte.
e'cft un feu pur & net comme le feu ..cleRe.
On ne poufle avec luv que d.'honneftes (, ·pirs.
Et l'on ne panche point vers le, faks cl .Iirs.
Rien d'impur ne fe rnéle au but qu'on l;' uropofe,
On aimcpournimcr, & non pour autre choie.
Ce n'cft 'l\l'?ll'e(prit feul que . ont tous les tranfpor[S,
lt l'on ne s'apperfoit jamais qu'on ait UIl corps.

C (f CL I~
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CLITANDI\li:,

Pour moy 1 [XIrun malheur, je m'apperçois Mada-
me,

~~ j'ay, ne vous déplaife , un corps tout comme une
ame:

Je fens qu'il y tient trop, pour le bilfer à part;
De ces dcrachernens je ne connois point I'art ;
Le; Ciel m'a drnié cette philofophie ,
Et mon ame & mon corps marchent de compagnie,
11n'e!!: rien de plus beau, comme vous avez dit,
~e ces vœux épures qui ne vont qu'à l'cfprit,
Ces unions de cœurs, & ces tendres pen fées'.
Du commerce des fens fi bien debaraflées :
Mais ces amours pour moy font trop Iubrillfez ,
Je fuis un peu groûier, comme VOliS m'cccufee,
J'aime avec tout moy-même, & l'amour qu'on me-

donne, .
1':nveut, je le confeûe, à toute la perfonne,
Ce "'cIl: pas là mariere à de grands chaûirnens ;
Et fans faire de tort à vos beaux fenrlmens •
Je voy que dans le monde on fuit fort ma meehode ,
Er que le mariage ell a flez à la mode,
l'am: pour un lien aûez honnefte & deus,
l'our avoir defiré de me voir voûre épous ,
S~.nsque la liberré d'~ne telle: pen~ée
Au dû vous donner lieu d'en paroiûre ojfencée.

AR'" AND E,
Hé bien. Monûeur. hé bien, puis que fans m'écou-

ter
Vos ïenrimens brutaux veulent fe contenter;
Puis 'lite pour vous reduire à des ardeurs fidelles ,
limutdes nœuds dc chair, des chaînes corporelles;
si ma Mere le veut, je refous mon efprit
A confentir pour vous à ce dont-il s'agit.

C LIT AND l\ E,
Il n'cft plus temps, Madame.une autre 1pris la l'Ia,cs
Et par un tel retour i'aurois mauvaife grace
D~ mal-traiter ruile, & bleffer les bontes ,
Où je me fuis fauvé de toutes vos fiettcz.
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p .H 1 LAM r N T E.

Mais enfin contez vous. Monlieur. fur mon [uffIa-
ge.

Q!!_ant VOelS vous promettez cet a~tre mariage ~
Er dans vos vifions (çavez-vous . s Il vous plaiû ,
~e j'ay pour Henriette un autre épous tout l'rdl:!

CLITANDI\E.
Eh. Madame voyez voûte choix. je vous prie ;
ElCpoCeZ-moY.de grace •.à lT!0;ns d·i~nominie.
Et ne me rangez pas à l'indigne defr.'": ,
De me voir le rival de Monlieur Triflotin,
L'amour des beau" efprits 'lui chez: vous rn'eû COIT-

traire
Ne pouvoir m'oppoler un moins nobleadverfàire. '
Il cn efr.1!:' plufieurs , 'lue pour le bel eCprit
Le mauvais gouû du fiecle a fceu mettre en credit:
Mais Monlieur T'riflotin n'a pû duper perfonne ,
Et chacun rend jl1friceaux écries qu'il nous donne.
Hors ce~ns. on le pri [e en tous lieux ce qu'il vaut;
Et ce qUI m'a vingt fois fait tomber de Illon haut,
C'cfr de vous voir au Ciel élever des Cornettes,
Que vous defnoûriez. li vous les aviez faites.

l? ft 1 LAM 1 N T h,
Si vous ju"cz de Illy tout autrement que nous.
C'efr que ';;01lS le voyons par d'autres yeux que vous.

S C E N E IH.

TIUSSOTIN, ARMANDE. PHILA-
MINTE, CL IT AN D RE.

T ~ 1 S SOT [ N;

JE vi,ms vous annoncer une grande nouvelle,
No l'avons en dorrnanr, Madame, échapé belle:

Un mor de prés de nous a pane tout d~ long.
Ea cheu 'lut au travers de noflre tourbillons
Et s'il euA:en chemin rencontré noûre terre,
Elle ellft eûé brifée en mourceaux comme '~Ire~

C 1 lH 1·
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l' H 1 LAM 1 N T E.

Remettons ce dilcours pour une autre Cairon.
Monfieur n'v trouverait ny rime, ny raifon ;
Il fait profefiion de cherir I'ignorance ,
Et de haïr fur tout l'efprit Ile la fcience,

CLITANDRF..
Cette verité veut quelque adouciûement,
Je m'explique, Madame, & je haisfeulernenr
La fcience & l'efprit qui gaftent les perfonnes.
Ce font chofes de foy qui font belles & bonnes;
Mais j'aimerois mieux eûre au rang des ignorans ,
Q.!!.ede me voir fçavant comme certaines gens.

TRI S SOT 1 N.
Pour moy je ne tiens pas, quelque effet qu'on Iupo-

Ce.
Q_uela Ccience fait pour gaûer quelque chofe.

CL 1 TAN D l!. It,
Et c'eft mon Ienrimenr , qu'en faits, comme en pro·

pos.
La Cdence cil Iuiette à faire de grands Cots.

TRI S SOT 1 N.

Le paradoxe eft fort.
, CLITANJ>l1.E.

Sans eflre fort habile.
La preuve m'en feroit je pente allez facile.
Si les raifons manquoient, je Cuis feur qu'en tout

cas
Les exemples fameux ne me mnnqueroient pas.

TRISSOTIN,
Vous en pourriez citer qui ne concluroienr guere.

C L 1 l' AND R ~.
Je n'irois pas bien loin pour trouver mon affaire.

TRI S sor 1 M,
l'our moy je Ile voy pas ces exemples faraeux,

C L Tor 1\ N D Il. E.
Moy, je les voy fi bien qu'ils me crevent les ycux.

TRI S SOT 1 N.
J'ay crû jufques icy que c'eûoir l'ignorance
Q.!!ifairoit 1(5grands Cots.& non pas la fcience.

CL 1·
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CLITANDRE,

VOliS avez crû fort mal, & je VOUS fuis garQnt ,
Qu'un lot fpvant dl fot plus qu'un for ignorant,

TRIS SOT 1 N,
Le Ienrimenr commun dl contre vos maximes ,
Puis qu'ignorant & foc font termes fyoonimcs,

CL r T • N D R B,
Si vous le voulez.prendre aux ufàges du mot,
L'alliance eft plus grande entre pedant & lOt,

, T R r 5 SOT r N.
La forrlfe dans l'un Cefait voir toute pure,

eL 1 TAN D RI.
Et l'étude dans l'autre adjoufte à la nature.

TRI S SOT 1 N.
Le fçavoir garde en Coy Conmerite eminent,

C L r TAN D 11. E.
Le f~avoir dans un fat devient impertinent.

• TlllSSOTIN,

11 faut quc l'igno~ance ait pour vous de grands char-
mes,

Puis que pOUIelle ainfi vous prenez rant les armes,
CL 1 r AND R E,

Si l'our mor l'ignorance a des charmes bien grand ••
C'eû depuis qu'à mes yeux s'offrent certains {fa-

vans.
T II. 1 S SOT 1 N.

Ces certains lSavans-ll, peuvent à les connoillre
Valoir certaines gens que nous voyons paroilhe.

CLITANDII.E,

ouy, fi l'on s'en rapporte àces certains {cavans;
MaIS on n'en convient pas chez ces certaines gens.

PHI LAM 1 N T Z,
Il me femble , Monfieur ....

CL 1 TAN DR F.

Eh. Madame, de Srace,
Monfieur cft aIfez fort , fans qu'à fan aide on par.

fe:
Je D'ay déja que trop d'un fi rude alfaiUant ;
tt fi je me defens, cc n'cft qu'en reculanr,

A p'.
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A 1\ 'M A N DOE:

Mais l'offençante aigreur de chaque reparde .
Dont vous .•.•

C LIT A N 0 1\ E.
Autre fecond , je quitte la partie.
PHILAMINTE.

On Îouffre aux entretiens ces fortes de combats,
l'ourveu qu'à la perfonne on ne s'attaque pas.

CL 1 TAN DR E.
Eh. mon Dieu, -eout cela n'a rien dont il s'offence ;
Il entend raillerie autant qu'homme de Frauce;
Et de bien d'autres traits il s'cft fenti piquer, ,
Sans que [amais Îa'gloire ait fait que s'en moquer.

'l' JI. 1 S SOT , N.
Je ne 1!l'étonne pas nucorabar 'Ille j'efiù>'e,
De voir prendre à Monfieur la ihefe qu'il appuye.
II cft fort enfoncé dans lacour, c'cû tout dit:
La cour, comme l'on {fait, ne tient pas pour'l'cfprit,
Elle a quelque inrereû d'appuyer I'ignorance ,
Et c'eû en courrifàn qu'il en prend la detence,

CL 1 TAN DR E.
VOUSen voulez beaucoup à cette pauvre cour,
Et COllmalheur eft grand, de voir que chaque jour
Vous antres beaux cCprits. vous declamiez contr'elle ;
Oue de tOU5vos chagrins vous luy fumez. querelle;
Eour fon mechant gouft luy failant fon procez ,
N'accufiez. que luy féul de vos mechans fuceés-
l'ermettez.moy, Monfieur Tri!fotin, de vous dire,
Avee tout le refpet! que voûre nom m 'in Îpirc ,
Que vous feriez. fort bien, vos confrcres, & vous,
De parler de la ccnr d'un ton un peu plâs doux;
Qu'à le bien prendre au fond, elle n'cft pas fi beûe
Que vous autres Meilleurs vous vous mettez en te-

fte:
Q!!'elle a du fens commun pour fc: connQiftre il

tout;
Que chez elle on Cepeur former ,!uclque bon goua ;
Et que l'eCprü du monde y vaut, Can. flallttie,

TOllt
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Tout le (çavoir obfcur de la pedanterie.

T 1\ 15 5 a TIN,
De fon bon gouâ, MonÎleur. nous voyons des cf-

fets.
CL 1 T" N D R ~.

Où. voyez-vous. MonÎleur. qu'elle l'ait fi mau-
vais!

T R r 5 5 a TIN.
Ce que je voy. Monfieur, c'eft que pour la fcience
Rauus & Baldus font honneur à la France,
Et que tout leur merite expofé fort au jour.
N'attire point les yeux & les dons de la cour.

CL 1 TAN D R z,
Je voy voftre chagrin. & que par modeûie
Vous ne vous mettez point, Monfieur, de la partie:
Et pour ne,vous point mettre auffi dans-le propo ••
Que font-II, pour l'état vos habiles heros 1
Qieft-ce que leur, écrits luy rendent de fervice ,
Pour accu~er la cour d'une horrible injuûice ,
Et le plalnl'lre en tous lieux que fur leurs doéle'

noms
Elle manque à verfèr la faveur de ûs dons ~
Leur [cavoir à la France eû beaucoup neeeffaire ,
Et deslivres qu'ils font la cour a bien affaire.
11fernble il. trois gredins. dans leu! petit cerrcau,
Q!e pour eûre imprimez, & reliez en veau.
Les voilà dans l'état d'importantes perfonnes;
<l.!:!'avecleur plume il! font les deûins des coueoa,

nes;
~au moindre petit.bruit de leurs produûions ,
Ils doivent voir chez eux voler les penGons;
Que fur eux l'univers a la veuë auachée;
Q!)e par tout de leur nom la gloire cfr êpanehée ,
Et qu'on fci.nce ils fone des prodiges fameux.
Pour ifavoir ce qu'ont dit les autres avant eux.
Pour avoir eu trente ans des yeux & des oceilles t

Pour avait emp!~yé neuf ou dix mille veilles
A Ce bien barboiiiller de grec & de latin.
Et Ceclur,cx I'eïprir d'un teaebreux but1n

De
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De tous les vieux fatras qui rrainenr dans les li-
vres;

GCJ1~qui de leur fçavoir paroiffenr toûjours yvres ,
Riches pour tour merite, en babil importun,
Inhabiles à tour. vuides de fens commun,
Et pleins d'un ridicule, & d'une impertinence
A decrier par tout l'cf prit & la Icicnce.

P JI 1 L A 1,1 J N T F.
Venre chaleur eû grande, & cet err pertement
De la nature en vous marque le mouvement.
C'efl Ie nom de rival qui dam voûre ame excite ....

S C E NE IV.

JULIEN, TRISSOTIN,PHILAMIN-
TE, CLITANDRE, ARMANDE.

1u LIE N.LE fi:avant qui tantofi vous a rendu vilite •
Et de qui j'ay J'honneur deme voir le valet,

MadôUllC, VOliS exhorte à lire ce billet.
1> If J L A)1 1 N T F.

Q.Eclqllc important que ioit ce qu'on y.ut que je
lire •

Apprenez.men amy, que c'eû une fotrife
De fe venir jctter au travers d'un difcours ,
Et qu'aux gens d'un logis il faut avoir recours.
Afin de s'Introduire cmvalet qui fçair vivre.

JULIEN.
Je noteray cela, Madame, dans mon livre.

P JI r L A loi 1 )1 T Elit.TRI S SOT 1 N J',) VIIII'e'. M.dam" 'IU';( t'pDU'
firoit 1Ioflre fill«. J. 116141 d.nne allu 'IUlfa pliil.(D·

phit n'm 1Ieflt qu';' '!JDI riclJ'jJel, &- 9'" 1IDIUfere"- bttn
de nI rnin, <onclurt ce mariage, 'lu, 1I.UI n'.yex. fieu l,
pûme (j.te je r."'tD[c CDIlI" J"y. En IIlIend,,"t au»
peint ur. DÙ Je pracns 1I.,u le del'eindrl dt t ... ICI fi' CDU-
tom, je 'l'.IU tnvey' Her4('. Virgile, T".nCl(;0 (.'u-

If.
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'e,' Il. 'fIOIU vlrre::. notl:::' 1,,,,"Ar/,1 tolU 1" endroits ~u'jl ..
p,IJ.:::.,

PHI LAM 1 N T fi. p,urfult.
Voilà [ur cet hymen que je me fuis promis
Un merite attaqué de beaucoup d'ennemis,;
Et ce dechai[nement aUjourd'hur me convie,
A. faire une aél:ion qui confonde 'envie;
Qpi luy fa!fe fenrir qllC l'effort qu'clle fait.
De ce qu'clle veut rompre, aura preffé l'effet.
Rapportez tout cela fiu l'heu~e à voûre maillre ;
Et luy dites, qu'afin de luy faire connoiflre
Quel grand enac je fais,de les ~ob!es ayi,s.
Et comme je les crois dignes d eûre fuivis ,
Dés ce Coirà MonGeur je marieray ma fille.
Vous. Mortlieur, comme amy de toute la famille.
A. figner leur contraét vous pourrez affifter.
Et je vous y veux bien de ma part inviter.
Armande, prenez foin d'envoyer au Notaire.
Et d'aller arertir volhe Sœur de I'aftaire,

A 1I.'; AN. 2.
Pour avertir ma Sœur, il n'en dl: pas befoin ,
Et Monfieur que voilà. !faula prendre le [oia
De courir luy porter bieotoft cetto nouvelle!
Er di[pofcr fon cœur à vous eûre rebelle.

l' Il 1 L A toi 1 N "C 1.
~ous verrons qui {ur elle aura plus de pouvoir.
Et fi je la C5aurayreduircà fon devoir. EII, ,'ell v,.

AR MAN D E.
J'ay grand regret. },olonlieu~. de voir qu'à vos vi-

fées.
Les chofes ne [oient pas tout-à-fait di[poféc5.

C L 1 r AND R ~,

Je m'en vais travailler, Madame, avec ardeur.
A ne vous point lai!fcr ce grand regret au cœur.

A R II< AND 11.,
]'ay peur que voûre effort n'ait pas trop bonne if-

fuë.
CL 1 TAN DR E.

Peut.cihc verrez-vou, voûre crainte dcc;cu.ë.
Aa-

,
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A 1\ MAN D f.
Je le fouhaituinfi.

CL 1 TAN DR r;
J'en Cuispcrfuadé ,

Et que devoûre :lppuy je feray fecondé,
A Il MAN DE.

Ouy, je vais vous lcrvir de toute rra puiflance.
CL 1 TAN DR E.

Et ce Iervice eû feur de ma reconnciïïance,

S C E N E V.
GHRISALE, ARISTE, HENRIETTE,

CLITA2'rDRE.

CL 1 TAN DR E.SAns voûre appuy, Monlieur. je fcray malheu-'
reux.

Madame voûre femme a reierré mes vœux,
lOt fon cœur prevenu, veut T~ij[otin pour gendre,

C }t Il 1 S JI L E.
Mais queïle faiuàtie N-~lIf donc plÎ prcn?re~.
Peurquoy diantre vouloir ce Monueur Trtlfotln 1

AR 1 STE.
C'efr par l'honneur qu'il a de rimer à Larln ,
Qu'i! a fur fon rival emporté l'avantage.

C LIT AND R ••
Elle veut dés ce loir faire ce mariage.

C H RIS ALI>.
Dés cc foir?

C LIT AND Il E.
Dés ce foir .

• CHIllSALF .•
Er dés ce foir je veux.

pour la contre. quarrer. vous marier vous deux.
CL 1 TAN DR E.

l'our drefler le COntua. elle envoye au NoraIre.
C li RIS ALI!.

Et je vay le querir pour celuy qu'il doit faire.
CLI-
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CLITANDRl:.
Et Madame doit eûre inftruire pal la Sœur,
De l'hymen oü.I'on veut qu'elle appreûe fon cœur.

CHIllSALE.
Et moy. je luy commande avec pleine puiffasce ,
De preparer fa main à cette autre alliance.
Ah le leur feray voir, fi pnur donner la loy ,
Il en dans ma maifan d'autre Mai{he que moy.
Nous allons revenir. fougez à nous attendre.
Allons, fuivez mes pas. mon Frere, & vous mon

gendre,
HE N RIE T '1' E.

lle!as! dans cette humeur confervez-le toûiours,
ARISTE.

J'employ~ay toute chofe à fervir vos amours.
CLITANDRI!.

Quelque fecours puiJrant qu'on promette à ma lia-
me .

MOIl plus folide efpoir. c'eû voûre cœur, Mada-
me,

HE N RIE T T F,
Pour mon cœur, vous pouvez vous affiirer de luy ..

CL 1 TAN DR e.
Je ne puis qu'eûre heureux. quand j'aU[3Y Conapuy.

H eN RIE T l' E.
Vous voyez à quels nœuds on pretend le contrain-

dre.
eL 1 T..A N D RE.

Tant qu'il fera pour moy je ne voy rien ~ craindre.
H :& )l RIE T T E.

Je vais tout drayer pour 1105 vœux les plus doux;
Et fi tous meselforts ne me donnent à vous.
Ilcft une retraite où noftre ame Cedonne.
~i m'eœpefchera d'eûre à toute autre perfoane.

C LIT AND 1\ E,
Veüillele [uûe Ciel me garder en ce jour'
De recevoir de vous cette preuve d'amou;.

Fin '" '1f41#rilml.AJle.
ACTE
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ACT E V.

SCENE I.

HENRIETTE, TRISSOTIN.

HE N RIE TT E.

EST fur le mariage où ma Mere s'ap-
preûe ,

~e j'ay voulu, Monlieur, vous parler
reûe-à refle ,

Et j'ay crû dans le trouble olt je voy la
maifon ,

Cll!e je pourrols vous faire écouter la raifon,
Je ~ay qu'avec mes vœux vous me jugez capable
De vous porter en dot un bien eon!ideroble:
Mais l'argent dom on voit tant de gens faire Cas,
l'our un vray philofophe a d'indignes appas;
Et le mépris du bien & des grandeurs frivoles,
Ne doit point éclater dans vos feules paroles.

TRI S SOT t N.
Auffi n'cil-ce point là ce qui me charme en vous;
Et vos brillan! attraits, vos yeux perçans & dous ,
Voflre grace & voûte air, font les biens, les richel-

fes
Q!!i vous ont attiré mes vœux & mes tendreïles ,
C'eû de ces {culs rrelors que je fius amoureux.

H .E N R r }; T T J ••
Je fuis fort redevable à vos feux genereux;
Cet obligeant amour a dequoy me confondre,
Et j'ay regret, Monfieur, de n'y pouvoir répondre.
Je vous efrime autant qu'on [çauroit e!limer •
Mais je trouve un obfhicle à vous pouvoir aimer.
Un cœur. VOLIS le lèavcz, li deux ne (Çauroit e!lre.
Et je fens ~ue du mien Clitandre s'en fait maiftte,
Je fçay qu'il a bien moins de merite que vous,

Q.!:.e
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Que j'ay de méchans ye,n. pour le choix d'un épous •
Que par cene beaux talens vous devriez me plaire.
Je voy bien que j'ay tort, mais je n'y puis que fai-

re;
Et tout ce que ÎLII InOypeut le raiConnement,
C'clt de me vouloir mal d'un tel avellglement.

T R. t s SOT 1 If,
Le don de voûre main on l'on me fait pretendre,
Me livrera ce coeur 'lue r.o{fedeClltandre;
Et parmille Jou" COIOS, J'lY lieu de l'refumer,
~e je pourray trouver l'art de me faire aimer.

H E N l\. r ET T E,
Non, à [es !,remie" voeux mon arne dl attachée ,
Et ne peut de vos [oins, "ionfieur, eûre touchéè.
Avec vous librement j'ore icy m'expliquer,
Et mon aveu n'a rien qui vous doive choquer,
Cerre arnoureufe ardeur qui dans les cœurs s'exci-

te,
N'cft point, co-n-ne l'on (fait. un effet du merite;
Le caprice. y prend part, & quand quelqu'un nous

pfal!l:, •
S?u\'ent nous avons peine à dire I;l0urqllo)' c'ell.
Sl1'on airnoit, MonûeLlr, par Chr:>11·'<: par [a,;etlé.
Vous auriez roue mon cœur & t ' Ire ml rendtdre ;
Mais 00 voit que l'amour Ie gouverne autrerneut,
Lai{fez·moy J~ vou, prie à mon aveuzlement ,
:Et ne vous fervez point de cette violence
~e pour vous on veut faire à mon obeïffance,
Q land on e!l: honneûe homme, on ne veut rien Ile-

voit .
A ce que des parens ont [ur nous de pouvoir.
011 repugne à re faire immoler ce qu'on aime 1
Et l'ou vent n'obtenir un cœur que de tuy-même,
Ne prJll'r~Zpoint ma mcr~ à vouloir [llr fon chois,
Exercer [ur mes voeux la [t~lleur de Cesdroits.
Ollez moy vonre amour, & portez. à quelqu'autre
les hommages d'un cœur 3UITi cher que le vo.tre.

'l'RISSO'l'IN.
te moyen que ce cœur puifle vous contenter? "

,lmpte
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rmpofez luy des loix qu'il puiffe executer.
De ne vous point aimer peur-il dire capable,
.tl. moins que vous ceffiez , Madame, d'eûre aima-

ble ,
Et d'étaler aux yeux les ccleûes appas ....

H E N R lET T .J;:.

Eh Monfieur.Iaiûons-Ià cc ~aJimatias.
Voùs avez tant d'Iris, de Philis, d'Amarantes.
Q.!!e par tout dans vos vers vous peignez fi channaa-

tes.
Et pour qui vous jurez tant d'amoureule ardeur ....

Till S s 0 TIN.
C'eft mon ([prit qui parle, & cc n'cft pas mon cœur.
D'elles on ne me voit amoureux qu'en Poéte ,
.Mais j'aime tout de bon l'adorable Henriette.

HE N RI' T T E,
:Eh de grace, Monfieur ....

T1\ISSoTrN.
Si c'cft vous offeneer ,

Mon offenee envers vous n'cft pas prefte à cefler,
Cette ardeur jufqu'icy de vos yeux ignorée,
Vous confacre des vœux d'eternelle durée,
Rien n'en peut arrefler les aimables tranfports ;
Et bien que vos beautez condamnent mes cftorrs ,
Je ne pUISrefufer le recours d 'une Mere
Q!li pretend couronner une Rame fi chcre ;
Et pourveu que j'obtienne un bonheur fi char-

mant.
Pourveu que je vous aye, iln'importe comment.

HENRIETTE.
)tais fçavez-vous qu'on rifque un peu plus qu'on ne

penfe ,
A youl.,ir fur un cœur ufer de violence.
Qu'il ne fait pas bien Ieur. à vous le trancher net.
D'époufer une fille en dépit qu'elle en ait;
Et qu'dIe peut aller en Cevoyant contraindre.
A des rcifentlmens que le mary doit craindre.

Til.. S • 0 T J N.
Un rel difeouu n'a rien dont ie roiJlltcr~.

A tous



COMF.DI".
A tous évcnemcns le Ià:!;ecft prepare,
Guery pu la raifon des foibletles vulzaires ,
Il fe met au deûus de ces fortes d'affaircs ,
Et n'a garde de prendre aucune ombre d'ennuy ,
De tour ce qui n'cft pas pour dependre de luy,

H E N !t.. 1 E. T T E,.

En verite, Monfieur. je fuis de vous ravie;
[t je ne penfois pas que la plûlofophte
Fûr fi belle qja'elle eû , d'infrruireainfi lcs,.gens
A porter conûammenr de pareils aecidens,
Cette fermeté d'an" ilVOI.S fi fin~liere.
Merite qu'on luydonne une illufrre rnariere ,
Efr digne de trouver qui prenne avec amour.
Les foins continuels de la meme en Lon jour;
Er comme à dire vray, je n'oterols me croire
Dien pr?pre à luy d?nner rour l'éclat de fa gloire. '
Je Je laille a quelqu autre, & vous jure entre nous.
~e je renonce au bien de vous voir mon épous

Til.l S SOT 1 N,
Nous allons voir bien-roâ comment ira l'affaire;
Et l'on na.dedans fait venir le Notaire,

SCENE II.

CHIUSALE,'CLITANDRE, MAli..·
"r l NE. HE N RIE TT E.

CHRISALE.,AH. ma fille. je luis bien aire de vous voir.
AIlon5 venez- vous en faire voûre devoir,

Et fotimet'tre vos vœux aux volonœz d'un Pere.
Je veux, je veux apprendre à vivre à voûre Mere;
Et pour la mieux braver, voilà, mal'ré {esdents.
Martine que j'~mene, & retablis ceans.

HENRIl'.TTL
Vos refolurioce font dignes de loiiange. _
Gardez que cette humeur, JUOIl -rcre, ne "OUS chan.

ge.
D Soyer;
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Soyez ferme à vouloir ce que VOLIS fouhairez ,
Et ne vous laifièz point feduirc à vos bontez,
Ne vous relâchez pas, & faites bien en force
D'empercher 'lue {ur YOUS ma Mere ne l'empor-

te.
C H RIS ALE.

Comment! Me prenez-vous icy pour un beneû 1
• HENl~lETTE.

M'cn preferve le Ciel.
CH RIS ALE.

Suis- je un fat, s'il YOUS plaifr i
HE N RIF.. T r n.

.Je ne dis pas cela.
CH RI' A L T.

Me croit on incapable
Des fermes fèntlmens d'un homme raifonnable !

Il E N RIE rTE.
Non, mon Pere.

CH RIS ALE.
, E!l::ce donc qu'à. l'àge où ie me voy.
Je n'aurois pas l'cfPnt d'dire MalO:Iechez moy i

HE N Il 1 Il. T TE.

Si fait.
CH RIS ALE,

Et 'lue j'aurois cette foiblelfe d'ame •
.De me laiffer mener par le nez à ma femme:

HE N RIE TT E.

Eh non, mon Pere.
CH RIS ALE.
oüats, Qu'dl·ce donc que cecy !

Je vous trouve plaifanre à me'parlee ainû,
HENRIETTE,

Si je vous ay choqué, ce n'cO:pas mon envie.
CHRISALE,

Ma volonté ceans doit eûre en tout fuivie.
HENII.IET:rI!.

,Fott biea, mon Pere.



C 0 M E DIli.

C H 11. r S ALE.
Aucun. hon moy. dans la maifon,

N'a droit de commander.
H Il N 1\ 1 r T T P.

Ouy. VOU! avez railon,
C H 1\ 1 a '. L li.

c'en moy qui tiens le rang de chef de la famille.
H E N 1\ 1 Il T T E.

D'accord.
C H Il r s ALE.

C'ea moy qui dois difporer de ma fille.
HENRIETTE.

:Eh ouy,
C H !1. 1 5 ALE.

Le Ciel me donne un plein pouvoir fur vous.
HENRIErTE.

Q.!!i vous dit Je contraire!
C H li. 1 S ALE.

Et pour prendre un épous ,
Je vous feray bien voir que c'cû à voftre Pere
Q!!:il vous faut obeïr, non pas li voûre Mere.

HENRIETTE
Helas ! vous Ratez là les plus doux de mes vœux.
Veliillez eûre obcï, c'eft tout ce que je veux.

CH RIS A L Il.
Nous verrons fima femme à mes defies rebelle ....

CL J TAN DR E.
ta voicy qui conduit le Notaire avec elle,

CNlI.ISALE.

Secondez IllOy bien tous.
MAR TIN E.

Laiflez moy. j'auray foio,
De l'OUS encourager, s'il en cft de befoia,

SC.!:-
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SC E 'N E III.

PHILAMINTE. BELISE, ARMANDE,
TRISSOTIN. LE NOTAIRE. CHRI.

SALE. CLITANDRE. HEN-
RIE T TE. MAR TIN E.

PHI LAM J N T E.V Ous ne fçauriezcl.anger yoRre ûile fàuvage ,
Et nous faire 1111 courraû 'lui foit en beau lan-

gage?
L E NOT A J J.I. E.

Nolhe Ilile eû Ires bon , & je ferois un fot,
Madame, de vouloir y changer uu feul mot.

. n R LIS E.
Ah! quelle barbarie au milieu de la France!
Ma.is au moins en faveur. Monfieur , de la Ielen-

cc.
Veüi1lez au lieu d'écus, de livres & de francs,
NOlls exprimer la dot en milles IX talens •
Et dater par les mots d'Ides & de Calendes.

LJ;. NOTAIRE.
Moy? $i j'allois, Madame, accorder l'OS demandes,
Je me fcrois {iller de tous mes compagnons.

PUILAMINTI.
De cette barbarie en vain nous nous plaignons.
Allons. Monficur, prenez la rable pour ecrire,
Ah, oh! Cerre impudente ole encor le produire!
l'ourquoy donc. s'il vous plain, la ramener chez

nloy 1
MAR TIN E.

Tontoit avec loifir on vous dira ~'ourquoy.
Nous avons maintenant autre chofe a conclure.

LE l'tOTAIRE.
l'rocedons au conrraét, 011 donc cft Ia future l

PHILAM]NTf..
CcJleql~e je marie cilla cadette.

LI;
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L E NOT AIR E•
.eon.
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C If R. 1 5 ALE.
Ouy. La voilà. Monlieur. Henriette cft fon nOI1l.

L E NOT AIR. E.
Fort bien. Et le futur?

l'HILAMINT!:.
L'epous que je luy donne ,

En: Monfieul.
ClfRISALE.

Et celuy, moy, qu'en propre perfoane-
Je pretens qu'elle époufe, en: Monfieur,

LE NOT AIR E.

C'cfi trop pour b coûtume.
l' H 1 LAM 1 N T 7.

Où vous arreûez-vous ?
Mettez. menez , Monfieur, Triflotin pOli[ mon gen-

. dre.
C li RIS ALE.

Pour mon gendre mettez. mettez, MonGeur. Cli-
tandre.

LE NOTAIRE.
Mettez-vous donc d'accord? & d'un jugement

Deux époas '

meur
Voyez à convenir entrevous du futue )

P li 1 L A III 1 N T F.

Suivez., fuive? • Monfieur , le choix 011 je m'arre-
fic.

CH R t 5 ALI!.
Faites, faites, Monfieur ,les chofes à ma telle;

J. E NOT A 1 .1\ I!:.
I>ites-moy do-ic liqui j'oheïray des deUlt?

PH) L A loi 1 NT)".

Quoy donc, \'OUS combattrez leschofes que je veille~
ç Il n 1 S'A L E.

Je ne !fautois fodhir qu'?n ne cherche ma fille,
~c pour l'amour du.bien qu'on voit dan. ma fa·

mille. D •.
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PHI LAM 1 N T T.

Vrayment à voûte bien on fonge bien iey •
Et c'eft là pour DG fage.lln fort digne foucy !

• eH 11. 1 SA L E.
Infin pq~ fon épous; j'ay fait choix de cluandre,

PH! LAM .1 N T 1.
Et moy. pour Ion épous , voicy qlte je veux pren-

dre:
:Mol} choix fera fuivy, c'efl lin point relolu.

eH 11. r SA LE.
Oiiais. Vous Je prenez là d'un ton bien abfoJu?

, MAR TIN F.
Ce n'efl point à la femme à prefcire , & je fom-

mes,
Peur ceder le àeIrus en toute Ch6fc aux hommes.

eH 11. 1 SA L E·
C'efi bien dit.

MAR T r N E.
Mon congé cent fois me fut-il hoc.

La Poule ne doit point chanter devant le coc.
CHAISALE,

Sao,sdoute,
MAR TIN r ,

Ft nous voyons que d'un homme OB fc gluIre.
Quand!l femme chez Juy pone Je haut-de-chauâc-

eH 11. 1 SA L B.
11c!l:vuy.

MARTIN,E.
Si j'avois un mat y, je le dis ,

Je voudrois qu'il Ie fit Je Maillre du logis-
Je ne l'aimerois point, s'il faifoit le Joeri Ife.
'Et {i Je conteflols contre Illy par caprice.
~i je parlois trop haur, je trouverois fort bon.
Q!!'avcc quelques fouflets ilrabaiflaf] mon rou,

C li R 1 Il .. L 1;.
c'(ft parler cœnme il faut.

M .. ATIN~~
MonGeur eft rai!oDn3ble ••

DHOllloiI palU ra. fille UAmary coaycAablc:.
Ta l , ..



Ouy.

Co .. E DIE.

T 11. 1 S sor 1 K.

MARTINE.
,Pn~ quelle raiton, jeune, & bie~, faie qu'il,eft.

Luç r~uler clitl:ldre? Et pourquoy, s ,1vous plaiû ,
Lay [wiJer un fpn11t, qui fa.. scelle epilogue: ~
11luy faut un mary. non pas un pedago~e:
Et ne voulant fcavoir le grais. by le lann,
Elle n'a pas be~ojll Je Monfieur TrilI'otin.

Fort-bien.
CHRISAt-E.

PHIL.lMINTE_
n faut Iouffrir qu'elle jale à Ion aire.

MAR TIN E.
Les lÇavans ne [am bons que pour prefcher en chai-

le;
Et pour mon mary, moy. mille fois je l'ay dit.
Je, ne,~oll~rois jamais prendre un homme: d'eFprit.
L elpnt n cit peint du rout ce qu'il faut en meaagc ;
Les livres quadrent mal arec le mariage j

Et je:veux, fi jamais on engage ma foy,
Un mary qui n'air point d'autre livre que moy;
~ ne {çacueA, ne B, n'en déplaife à Madame,
Et ne foir en un mot Doéteur que pour fa femme.

PHI LAM 1 N T E.
EIè-u fait 1 & fans trouble ay-je ajfez. écouté
Voilre dign e interprete !

CH 11. 1 SA L !t_
Elle a dit yerité.

PJlILAMINT"
Et moy.pout trancher court toute cette dirpute ,
Il faut qu'abfolument mon defir,s'cx(lCute,
Henriette, &; Monfieur, fèront !oints de ce pas;
Je l'ay dit, je le veux, ne me repliquez. pas: ...
Et ft volère parole à Clieandre ë!1: donnee.
Offrer.luy le pany d'époufer Ion ailnée,

CHl\ISALE_
V~ dan$ çettç alfaire un aCCOllVlloOancttt;'

P + VfYuJ 1
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Voyez? y donnez-vous vofire confentement?
HE N aiE T TE.

EhmonPere!
CLITANDRE',

Eh Monfieur 1

B fi L J S E.
On pourroir bien luy faire

Des propofitions qui pourroient mieux luy plaire:
Mais nous établiffons une efpece d'amour
~i doit eûre épuré comme}' Afire du jour;
La fiibûance qui penfe, y peut eûre refeuë •
Mais nous en banniffons la fub.fiance érenduë.

SCENE DERNIERE.

ARISTE, CHIUSALE, PHILAMINTE.
BELISE. HEN lUETTE. ARMAW-
D E,TRIS SOTI N, LE IIIOT Al RE,

CLITANDRE, MARTINE.

AR 1 STE.

J'AY regret de troubler un myftere joyeux,
Par le chagrin qu'il faut que j'apporte ct! tes

lieux,
Ces deux lettres me font porteur de deux nouvelles,
Dont j'ay lènty pour vous les atteintes cruelles:
L'une pour vous, me vient de noûre Procureur;
L'autre pour vous, me vient de Lyon.

PHILAMINT1!.
Quel malheur,

Di.;ne de nous troubler. pourrait-on nous écrire?
ARIST7..

Cette lettre en contient un que vous pouvez lire.
PHIlJAMINTE.MAD A" E, j'_y prié M.n(itUf fI'j1" Fm. J, fI.lU.,)

rendr« .cett, teun , 'f1'i flDIU di,. ce 'IN' j, "'4' 'f'
'llfJIU aller dIT', 1;. .. g,."a, n,~/ilf;tnce 'lU,fi"" 4Th %.p.ur
0;,11,.JJ4Îrll, Il ,JI( c4ufi '1"0 IICil" d, fI./lr, ra!Fm".r ne

",'"



Co loi E D J E.
m~4 point aT/erty. ë- 'II.IU 4l1 .... p.rdu abfolu",.nr TI.ftrl

"""ce;:. 'lnl lIOUS d''III<,.[.''1.n.,.
CHRISALE.

Voilre procez perdu!
PHI L II. loi 1 N TI"

Vous vous troublez beaucoup 1
Mon cœar n'dl: point du tout ébranle de ce coup.
Faites, faites paroiûre une arne moins commune •
.'\. braver comme moy les traits de la fortune,

L. p'u ,i< foin 'lu, VOIU ave%. 'II'IU 'Du/I. ",,,,.ante milil
'''''' 6- ".fi ',.p"y.rcette fo.",me. "fi" Il, dlpens,que 'IIDIU
~I'!tsc.om1Amnt'i Pl" arre{J de la cour.
Condamnée! Ah ce mot eû choquant, & I\'ellfait
Q..uepour les criminels,

A Il. r STE,

. Ila torr en effet,
Et vous vous eftes là j uûemenr récriée.
lidevoir aroir mis que vous eûcs priee
Par arreft de la cour, de payer au plutoft
~rante mille écus. & les dépens qu'il faut.

PH1LII.MINTE.
Voyons l'autre.

C Hill S • 'L Elit.MON SIE UR. t'amll;' 'lu; me .lie ;. M.~frtur
vDjJrt Prere , ,.e fattprtndre J1Irerejf A to"" te qu, 1I0HI

teuch«. j. ff"Y q.. e ".us ave%. ml4 "'fI" b;m entre ICI
mains d'.A~~antt é- de rDa,"on, é- le v.,.. dflln. ~~ÎI
'l"'en ",qm.jollr il, 01/' fait tOIl4d.ux b.nqu.rOMte.
o Ciel! rout-a la fois perdre ainfi tout mon bien 1

PIIILAMINTE.
Ah que! honteux tranlport ! Fy, tout cela n'cft rien.
Il n'éli pour le vray là~e aucun revers funefle ,
Et perdant toute chofe, à foy-même il fe reûe.
Achevons noûre-affaire, & quittez voûte ennny ;
Son bien nous peut fuffire & pour nous. & pour

luy,
T 1\ 1 S SOT 1 N.

~on. lIbdame, cc!fez de prelI"eI cette aff.lÎre.
Je
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Je voy qu'à cet hymen tout le monde cft contrai-
re,

Et mon deïfein n'êft point de contraindre les gens.
P'HILA.MINT".

Cette reflex ion vous vient en peu de temps!
Elle fuit de bien prés, Monfieur, noûre diïgrace.

TRI S SOT 1 N.
De tant de refiûancc à la fin je me Jaire.
J'aime mieux renoncer à tout ces ernbarras ,
Et ne veux peint d'un cœur qui ne fe donne pas.

PHI LAM 1 N T E.
Je voy. je voy de vous, non rns pOlir voûre gloire,
Ce que jufques icy j'ay rcfufé de croire.

TIlISSO'fIN.
Vou< rouvcz voir de mo)' tout ce que vous voudrez ,
Et J.~~tbar"e.peu !'ollllT,ent \OUS le prendrez:
:MalS Je ne fUIS rOlllt hon me à fouffrir l'infamie
Des refus offençe ns qu'il faut qu je) ['effuye ; .
Je veux bien que de moy l'on fafie plus de cas.
Et je baife les mains à qui ne me veut pas.

PHI LAM 1 N T E.

Q.!!'iJ a bien découvert fon ame mercenaire'
Et que peu phiJofophe cft ce qu'il vient de faire 1

C LIT AND 11. E.
Je ne me vante point de l'dire; mais enfin
Je m'attache, Macame, à tout voûre deftin ;
Et j'ofe vous offrir avccque ma perfonne ,
Ce qu'on [ça,it que de bien la fortune me donne.

l' H 1 LAM 1 N T 1:.
Vous me charmez , MOJlfieur, par ce trait gene-

reux.
Ft [e veux couronner vosdefirs amoureux.
Ouy, j'accorde Henriette à l'ardeur ernpreflée.; ..

H EN RIE T T E.
N'on, rnaMere. je change à prefenr de penfée ,
Souffrez que je reûûe à voûre volonté.

CL t TAN DR E.
Q!.toy. vous vous oppofez à rnafelicité 1
Et lors qu'à mon amour je voy chacun [e rendre ....

HF. 1':.
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H E N R. 1 E T T F.
Je IÇayle peu de bien que vous avez. Clitandre,
Et je VOUiay toûiours fouhaité pour épous ,
Lors qu'en farisfaifant à mes voeux les plus dous ,
J'ay veû que mon hymeu aiuûol] vos affaires:
Mais lors que nous avons les deftins G contraires,
Je vous cheris a flez dans cette extrerni té,
Pour ne vous charger point de noftre advcrfiré,

CLITANDR.".
Tout defrin avec vous me peut dire azreable ;
Tout deûin me feroir fans vous inCupponable.

H E N Il 1 E T T E.
L'Amour dans Ion tranCport parle toûjours ainCy.
Des retours importuns evitons Je Coucy.
Rien n'ufe r-mt l'ardeur de ce nœ.id qui nOLISlie
Q!!~ les tlc~eu" beloins ~es chof es de la vie, '
Et 1on en vient Iouvent a s'acculer tous deux
De tOUSles noirs chagrins gai fuivent de tels 'feUle.

AR 1 STE.
N'dt·ce que le motif que nous venôns d'entea-

dre,
Qui VOliSfait refiûer à l'hymen de C!ita"dr.:.

HE. N RIE T TE.
Sans cela. vous verriez tout mon cœur y courir;
Et je ne fuy (a main, que pOUt le rrop cherir.

ARISTE
Lai Tez-vous donc lier par des chaines li betles,
Je 'le VOl~J.'f porté lue de faulfes nouvelles;
Et c'eû ua ûrarageme, un [urprenant fecours ,
~e j'Jj vo ilu renter pnur Iervir vos amours;
POlir détro-nper ma Soeur, & luy faire connoi-

{he
Ce que fon !,llÏl~'àphe à !'clI'ay pouvoiteftn:.

CH RIS ALE.
Le Ciel en foit J,.,üé.

PHILAPo(INTE.

J'cn li'! la j ,.,yeau cœur-
Par le chagrin qu'aura ce lâche leferteur,
Voilà le chaftimcnt de fa balre avarice,

lDè
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De voir qu'avec éclat cet hymen s'accompliffe.
e " RIS ALE.

Je le fçavois bien, moy, que vous l'épouferiez.
ARMANDI;:'

Ainli donc à leurs vœux vous me Iacrificz 1
PHI LAM t N T E.

Ce ne fera point vous que je lem Iacrifie ,
Et vous avez l'appuy de la philofophie ,
l'OUI voir d'un œil content couronner leur ardeur.

BELISE.
Qu'il prenne garde au moins que. je fuis dans fon

cœur.
Par un prompt defefpoir fouvent on fe marie.
QU'on s'en repent aprés tout le tC1l1pSde fa vie.

e H RIS ALE.
Allo~s, MonGeur, fuivez l'ordre que j'ay prefcrir ,
Et faites le contraû ainfi que je l'ay dit.

FIN.


